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Tu) fiuuent ou] dire à feu M onjîeur de M 4112056 uu’ilnë

defîroit qu’autant de me qu’il en fnloit pourëèelebrer vos immor-

telle: allions, (9’ que tout ce qu’il en nuoit eferit, n’ejtaitqu’e

l’ombre de ce qu’il en nuoit connu , pour le donner quelque iour
à la Poflerité- M me la ort , qui preuient d’ ordinaire le:
grand: homme: en leur: plus grandes peufè’es, lefinprit dans red:
gy, (’9’ lu] muiez le contentement d’ accomplir wnfi louable dejêin.

Si elle [tu]? ejfinrgne’ i ufque: à prefent, fi: dernier: V en font
afin iuger que le filerez, n’en pouuoit eflre que ires-heureux:
Car ne feu diuin dont fin eflrit (fioit enflammé, n’aurait recru
aucune diminution defi V ieillefle. I l l’ nuoit conferue’ tout par a

Tome I. eï’ ij



                                                                     

V E P I S T R E5 à,tout-entier dans dernier âge iauec rune extreme pafli’onâpour

radial-fiance, le? pour la gloire. de confire, .Nom. ce qu il
tefme’gna particulierem’ent peu nuant que mourir ,ù’par la
priere qu’il me fit de mettre au iour, fait: l’appuy de V. E minen-

ce, cepriflree Seneque, qu’il a traduit": en nifirevLangue.
[crocus le: frefenie donc, MONSEÎGNEY a ,(ypour ma clef
charge, (9’ pour l’honneur de ce: deux H animes ifluflree. Carie

flic bien refléter? qu’un feront fou: wflre Érotelïion , comme dans

l’Azyle le plus faine Ü le inuiolab qu’ajent aujOurd’lzu]

le: bonne: Lettree. Que fi le: Morte efloient, comme noue, ca-
pable: de raflant? defentiment , M A L H E R B E (y SE NE-
qy E , auroient fine doute bien du fiejet de fi re’ioigr ,- l’un de
ivoirfi: derniere volonté accomplie . à l’autre d’auoir en France

pour Proteâeur «in grand HE R0 S, qui nefe’ fait-fermoir"
aymer par fie V ertue, que le Prince dont il effort Confizller, [à

fit bay parfi: vices. Aufii [apromet il, M O N S El G N E VR;
de receuoir de V. «in accueil autant fauorhble, que le trait-
tement qu’il me: d’-vn[i menuet] M aiflre fut inhumain. Ce
cruel luyaecourfit la mie du carpe , (9’ lvous efiendrez. par. wflre
autlvorite’ «de de fin Nom, (9’ de fie Memoire. Cordou’e’ en EP

page» fut autrefoù fin Berceau , (9’ Rome le Tbeatre de fer V er-
tu: : Comme aujourd’hu] en France M. de M alberle efl forgez.

r ne de fi gloire, (9’ le plue excellent interprete de fi: pensées. Cela

ejlant , M ON S E I GN E VR , ie croy que voue ne dedaigne-
rez. par de proteger apree fie mort le: Efirit: d”un homme que
pour auez. honoré de ivojlre eflime durant fie fuie. Outre filtrie-
re,l la faneur qu’il a faire à moufle de luy donner [on Nom, (9’
le: obligations que ceux de ma M aifàn , (9’ mqy en mon particu-
lier, auons à V afin Éminence , m’inuite à la)» faire ce prefent.

le mon; [emplie embouteillement de le remoir. eue: le mefme
vifige que ji l’Autbeur mefme mon: le fui oit, (5 de le prendre
pour «me partie de la recannoifl’anee qu’eft oblige de mou: rendre ,

MONSEIGNEVR,

De V. E.
Le un. humble a: ace-chemin: (nuiteux,

1. B. un Berna.



                                                                     

aumuaænæeuuuææuueuuæeæue
A v è L E T E V R-

; I O V S fçauez , Leâeur, combien cit recommanr
, p ’f (l3th de fongonfiçurvde M A r; H u R B E . une:

les prennes il a rendues de fon efprit en tous (et ’
I; L rares Ouurages. Maistre celuy-cy particulieremenr,

Il parant bien qu’il descelloit pas moins à traduire qu’à in-
uenter: car il y déduit fi nettement les penfées de (ou Autheur,
que par lestdelicatefl’cs de naître Langue; il encherit fur les
grates de la Latine. Vous demeurez d’accord auec moy; fi
vous lifta les Epil’tres , que i’appelleroi’svn Chef-d’œuure ,I s’il

en auoit acheué la verfion. Mais la mort qui l’a preuenu ,
heus a priuez des dernieres Lettres, que i’ay creû ne pourroit
traduire , aimoins que d’attirer pfut moyl’indignation detou-
tes les Mures. . Auflî cit-i1 vray qu’vn feul M A LH E a B E apeû

l’acheuer , comme vn (cul Appelle pût autrcsfois donner le
dernier trait de pinceau à cette belle Venus . qu’il voulut à
defl’ein laifi’erhimparfaite. Ce qui n’empefche pas toutesfois

que chaque Lettre en particulier ne loir vue merueille de l’Art,
tant on y voit éclatter d’agreément 6c de beauté, comme en
tous les autres écrits que nous auons de ce: excellent homme.
Ayanteu l’honneur d’cflre connu de luy , i’ay bien voulu ren-

dre à fa memoire-ce petit deuoir, que d’apporter quelque foin
à mettre au iour cette Tradué’tion. Bien que ie la vous offre ,
Leaeur, ce n’efl pourtant (pas à moy que vous la deuez , ai:
à Monfieur B0 Y E a , Con ciller du Roy au Parlement d’ ix,
à: Ncueu de ce: Illufire Autheur, aux vertus 8c à l’eflime du-
quel il a fuccedé legitimement. De vous dire au refit ce que
vaut ce Liure 5 cela feroit fupttflu , puis que tout le Monde
(çait bien ce qu’a valu Monfieur de M A L H E R B E- Ie vous parr-

lerois de luy plus hautement 6c plus au long , fi ie ne croyois
trop baffes toutes les louanges que ie luy pourrois donner âpres
celles qu’il a receuës en la Preface de la premiere Partie de (et
0euures; Tellement qu’il me fuflît de vous dire, que cesloüan-
ges font d’autant plus jufles, qu’elles s’addrefl’ent à l’homme

du monde qui les ale mieux meritc’es; Et d’autant plus illufires
aulfi , qu’elles luy font données par vn des plus rares à: des plus

celebres Ef ptits de noftre ficele. I. BAV DOIN.

Tome I. eî
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TABLE M ,:1355, EPISTRES DE SENECUE.

’ ’ : . , EPISTRE I. , . 1
’7 , È rem * efl lafiule chofi que l’homme polfède’ , (9* celle qu’il

’v me [wifi le plue. ’ . ’
r 92 L II. Le fiul remede qu’onpeutapporterâlafuite du temps, c’efl

” de le hien employer en tout âge. I page e07

a. EPISTRE 1L , -I. La leélure de diners liure: nuit plue qu’elle ne profite. j , V l a -
II. Celuy-lei n’cfl par panure , qui a peu, mais relu) qui dqfire aluminiage que

ce grilla. 2.09EPISTRE .lII. 4. g.I. Il faut pènjêr long. tempe afeiire vn enracinai: relire: l’aubir’faihilne [tyfaui

rien tenir de cache. ’ ’ - A’ II. On je]? pas moins hlafmahle de ne fi fier à perfimne , que de fi fier à tout le

mon e. t- ’III.- LCSdge’ doit chercher le repos dan: 1m honnejle trauettl; ’ au

EPISTRE IV.I. v .Du contentement de l’ame, ape: qu’elle a unité les evices.

Il. Du peu defiijct que nourririons de craindrela mort. - i
III. Lapauurete’ quifi’ mefiirc a la regle de la nature, eji la plue grande richejlë ’

’ de ’[homme; 1 ’ I q si;
i . E PI 5T R E V.I. Il fait: ejire Philafifhc en fiel? , (9* non pas en apparence.

II. . V ne tropgrande aujierité de tvie efl ridicule (’9’ hlafrnahle.

III.. L’avion (9* la crainte donnent lagefne à nojire urne. 2.15

. l EIPISTRE v1; m iI. Plus on fi comme]? dloigné du vice , (67] plus on ejl pruche de la perfiéiion.

II. Lajcience e]? inutile ,fi elle ne paflè des vus aux autres. t
III. On apprend plus par la conuerfition de: dolic: , que par la leflurè de

leur: liures. . 2.18-- Ü EPlSTRE VII.I. Fuir la multitude.
II. La compagnie nousgafie. Il hlafme le: girl-lack: de: Gladiateurs.
III. Les me; r’infinuentparle nomhre de: exemples

I l ne faut point chercher l’approbation du peuple. ne
t .’ . EPISTRE VIII.I. La rtrie conteniplatiue n’ejl par inutile.



                                                                     

D E s E N E (D1 E:
II. N oie: 4mn: aflêKl uancl noue auon: ce qui noie: eflnequaire.

III. Il laite la Philojo ie. ’ .IV. Le: chofi: enfilai? ne fin: point nojlre:. , in;
E P I S T R E IX; .I. Le [age cfl inuincihlc aux incomn’toditeK,mai: nait in enfihle. Il ajute 1’44

uoir run am) , mai: n’en ayantpointilfenpeutpaflêr. A .
II. Ilfaut aymer pour eflre and , le contentement de faire run am) ejlplue

’ and quad: fanoir. ’ . I.III. Le: lirai: ami: ne vifint qu’aux hier): de ceux qu’il: ment. De: amie de

fortune.
IV. Le Sage pour votre heurehfiînent, fipeutpajj’èr de tout monde, maie

j pour viure non. q lV. Le Sage (limitent de p condition, (y le fol au contraire. ’ 1.5.6

r ’ E P I S T R E X.L; Le: mefihan: ne doiucntpoint Viuri’fëulr.

II. &el: doiuentcflre le: Vœux dasein de hien. h
IIIîkâig’ilfautviure auec le: homme: comme peut de Dieu; Üfdrlfl me

Dieucommc efcouie’ de: homme:. I V est
, . , EPJSTRE XI;I. Il defend ceux qui rou’ flint. g
II. Le: hahitudematureïe: ne fe feutrent changer: . . ,
II. Il fi faire toufiour: imaginer quelque homme "d’honneurfour refmoin de en:

riflions , afin de riëfiiire rien malàpre 0:. F V 30.35

. t i EPlSTRE XII.L, Toute: cinglât reprefintentà l’hemmefà wieifieflê.’

II. La mieillejîè n’eflpaejan: flair. i

III. ,EjIrepre’paréà mourirtouc le: ioure. ,- . . . l

IV. yl ejien noue de fuir ne: ,mifere: quand il au; plaifl;
., ,EPisrrRE XIII. I

I. Nul ne peut fiauoirfafircejan: Iauoir effrontée: . . l . I - a
II. Le: reprehenjion: du mal à venir, [ont quelques-fini: fWrÜwÊÏWTS.

mutila. , ’III; Le: vieillard: qui ont de:.el]verance: (efflue de: delfêinnfint rideau.

. Il EPISTRE XIV.I. comme»: il faut grener le (prix.
Il. ’ Se tenir loin de: Grandr.’ Il . l. , . . . 0 A
III. Lafauuretënoiu’ une cbuuert de l’enuie’ dela kayac. l I
I Canne]? hlafme’ de s’ejire entrerais: de: qui": de [aguerri rutile.

17,, La viepeine’e ejllafliufinne. , ; V . . ’ .1 à A
V I . Cela-là a de richejfi: renfla: le mieux puffin 2’41

,. .. EPmTRE XV ., .. . ,hI. L’eflude à l’agitation modere’e fintl’ exercice de rame, ëomme courir Jeu:

l l ter , aller sa mon ,’ (affaler haut, fine l’exercice du carpe:

I Gemma: ilfaiit conduire la votre. h ’



                                                                     

’DES EPISTRES
II I. Celte)! quifi’ contente delà condition ejiheureux.
I V .’ Le: bien: de fortunerie donnent point vu pa’rfait contentement, il: finit

I dangereux â’ peu filidcr. 2.48
E P l S T R E X V I; ’ ’

I. .LaPhilofophie doitcjire la guide de l’homme. v . ’
II. La Philofiiphie doit eflre Veille à l homme, fuit qu’evne Prouidence Éter-

nellegouuerne le monde , ou que le: chofi: arriucntfbrtuitement, damant
- ’ qu’elle enfiigne à ohe’tr à Dieu , (ë’ àfiufl’rirle: aduerfi’teK auec patience;

III. Cela)! qui fi reglc par le: loix de la nature ejl riche, qui par celle de l’opi- ’

nion e]? pauure. . ’ 2.31a . EPISTREXVII. H aI. L’apprehenfion de l’eflat de no: aflaire: , ne note: doit point deflourner de le-

.. [Inde delaPhilajophic. . AII. Louange de la pauuretë. A vIII. Celuy qui Veutpremierement amaflêr du hien , a pui: s’adonnerè la Phi?
. lofiphie , fait la fi n de ce qui doit eflre le commencement. l
I V. il n; faut, ny pour la pauurcté, ny pour l’indigence, fi» retirerdc la Philœ ’

o te. z a . t I ., V. LI; Sage n’a faute de rien , arce que la nature fi contente de peu , maie le
riche vit dans le: inquietu e: , (y a faute de tout.

VI. Le: richellir ne mettent par [in aux mifire: , mai: elle: le: changent. ’ 2.54

- EPISTRE XVIII.I. Le nge doit ejlre moderé dan: le: dehaucherpuhliquer, :’il ne le: peut fiel r

tout a au.
LI]. N ou: lleuon: quelqucfiiu faire 4k)! de lahflinence a" de la pauurere’ ,

au milieu de: carejfi’: de la fortune noie: refiudre rift: outragea

III. Otiin atrop de colere, il n’ya jamai: affixale jugement. i 157

* EPISTRE XIX. ’ .I. Le Sa e ne doit point vieillirei la Cour , ny dans le: ChaŒespuhquue: , mai:
cherclferfin repo: de hanne heure, non par tout a fait dan: la filitude, mais

du: me hanne e occupation. . .-I I. Le: ami: de ta le ne [ont point le: vraie amis, on ne doit par tant prendre par.

l V de à la chofè donne’ecomme à relu) qui la reçoit. - A 2,51

’ E P l S T R E X X. jI. La Philofiphie ejl vne efiole de hien-fieire, â’ non de hiai-parler. Ëflre
’ confiant en fi: refilution: , eji la marque du»; homme fige. A, 4

I I. La pauurete’ fait connoilire le: vrai: amit,lagloire d’vne amegenereufi ne]?
point d’aller-eu deuant de: incommoditez, mai: de orypreparer ar le turf;
prie de: richefl’e: , comme à de: chofi: qui ne [ont p4: dfiïcile: àli’cpportcr.

III. &ilfiiut quelquifoujè repreÏenter cune pauureté imaginaire pour fac-

touflumer a la veritahle. . ’ ., I 5,54
1 . EPISTRÈ XXI.I. La vertu noue rend immortel: , (fi non le: hien: de la fortune. ,

Celte) qui a home’ fer defir: efl. - 1.67I I -   ’ EPI-SIRE.
X



                                                                     

i

.DESENECLYE." ..
EPlSTRE XXII; ,. a ,

I. Le Sagefe daïe tout àfait demefler de: occupation: fiecieufi: en afiarence,

w Pernieieufi: en (flèflf’   1 k Q h -l .
I I . Le mayen décha?" aux occupationsfublique: j, c’efl d’en mefinfir le: b5"-

neur: & le: recompenfis. 4 " . e ’
III. Nowemronmu monde meilleur: que noiu’n’enfirtonr’. k V . fic

EPI-STREXXIII; . I"I. La vraye joye confifle en la bonne confiienee,’"au mefirie de: nanifia; des
chofès cafielles , w en 1m reglementde fixie vnzfornïe. ï j

Il. 0119-1.2 vit honteufiment, qui cainmence roue le: 3ms à van: e 2&4.

e. v EPISTRE XXIV:
I. nefautpoine apprebender [amande à menin 1
Il. .Le me» de nÏapfrehenderPoine le: maux à menin, efl d’ en Prendre la I

mefiere a Parefi), (fi taxerja crainte. ’ -’ -- a
III. Lamortn’a guel’apgarenced’ 1m pluegrandmal , W toure fafom en’efl

ueIa douleur d’Vnegouee,d’vne colique, ou d’vnefemmeenjon accon I ement.

IV. » La mon (fi le: djflifiionsfontld condition de la vie. I .
177 Chaque iouremforte Vnepartie de noflre vie, (à l’a dernieee beure n’a-E

x pas ceHe que fait la more, mais qui l’accomplit. l ’
VI. L’homme Sage ne doit craindre 19. delîrer la mon: I A e

: EPISTRE xxv. a ..I. Le: mauuaijè: habitude: guelïu’e; enracinée: Qu’ellesfiieni, ne fiantpoim

I incurables. ’ V - . ,Il. Leplu: pauure du monde efl afie ricbepoufauoîr-ce qui efl necefjaire.
III. Q3?! nouefaut reprejentervn ce Main en mon: no: afiionsa’ il n’im me

que] , paumez: queja mafia telle, yue lekplusperdu; ayent honte e ai-

Veparoijire leur: vie: deua-ntluy. i ç,
I V. L’homme de biendoie’vîure câezfiy 5 &fle mefcbanî en compagnie. 2.34

. 4. 4 EPISTRE XXVI.
I. La .rvieillgflè aflôibh’t le carpe, (9’ fornfie l’ame- en la deli’urànt deslvicer;

II. La mon gui e]? causée par la vieilleflè; efl douce. .
III. La mort efl, le juge vernal!!! de nojlw me. , .
IV. .9431 faut contùæuellement apprendre à bien murin- . :86

w w I EPISTRE XXVII. .. . ,I. Les vieillard: font blafmalzles que ajutent le: [:14er de: jeunes: gens,
ne font a mourir leur: vices datant qu’eux. ’ ’ - .

Il. La menu le fiul bien de 1’ homme, qui ne s’aguiert [un par Procureùn,

comme. beaucoup d’autresfciences. l a 133
. v EPISTRE XXVIII. a e .

I. Le changement de: lieux ne Profite foutra ceux quipdftê’e leur: vice: auec eux!

Il. Fuir le bruit du Palais. I a. . .III. Connoiflreja faute, 6:72 dire, en 1»de d’amendenknt. 5.90
’ .EPISTRE XXIX. . x .

I. Qu’il ne faut pas «finie refrendre ceux qui n’aymene pointàeflierefrie.

Il. Le: mechans ne rient [me long tempe.
Ë



                                                                     

TABLEDES E’I’ISTRES
III. La vertu enfiigne le meflirie de la mort: l .
IV. On ne Peut flaire au peuple â’ efire homme de bien. ï 2.9;

- hPlSTRE XXX.
I; La vieilleflê efl me maladie fin: remede.

II. Le Sage ne craint point la mort. . , I
III. Les vieiüard: euuent mieux parler de la mort que le: jeunes. ». I
IV. La neCejïité e mourir doit aller l’appr’ehenfion de la mort. ’

V. La vieilleflë noue tire du monde fan: violence. I A
V l. Le Sagefeul fait bon vijage à la mare. 4
VII. Le: maillard: doiuent main: craindre la mort que le: jeunes; bien
A qu’elle fia: toujiour: aujs’i pré: de: run: que de; autres. q 2.96

EPI-STRE XXXI. . II. Fuir la Volupté: la felicité de l’homme gi]? au repos de l’aine.

II. il n’efl Point de bien jan: ruertu,.ny de malfaits-(vice.
III. Definition du bien w du mal, qu’elle eflla regle du Sage.

IV. L’homme Sage ejifeul heureux. 4 - 399
’EPISTRE XXXII.

. I. Le Sage ne fiequente pajësjêmblablet.
Il. il acheue de viure deuant que de mourir.
III. Pourquqy noue defiron: de viure long-tempe. V . 3°;

U. EPISTRE XXXIII.I. Le: difi’our: de: Stoïquesjontfententieux. ’
II. Pour faire jugement d’vn grand peifinnage comme d’vne belle femme,

. il faut tout mon: , ÏIII. V n homme d’âge ne doit pas eoufiourt rapporter le: dit: d’autruy, mais

doit rmfinner 119-me. " j . sa;l EPISTRE XXXIV.I. Le jag-e difliple recjeüit le Precepteur.
II. Pour deuenir homme de bien , il ne fiiflït [a d’auoir bien commencé , il

faut bien finir. , » 308q , EPISTRE xxxv. . »I. L’amitié fait toujiour: du bien, Ü I amour que u oie du mal.
II. Le plaijir qu’on rend auec je: amie, ejI plue je ible parla frefince.

III. La confiance e la marque d’eau hamme fige. 309
EPISTRE XXXVI.

I. Prq’ferer la rie priue’e a celle de: coumfan: a? de: performe: publiques. -

ü .II. L’ meur morne ejl plut [mon à Iejlude, w Iejiude de: [veinures Ict-
. me pliueonuenable aux Jeune: quaux mieux.

III. Le cô’merce de: amie doitefire de: bonne: mm,Ü’ non de: bien: defiirtune. i

IV. La regle du Sage c’efl le meiîru de la mort.
V. La ferfuajion n ejipoint necejjaire, ou l’inclination noue forte.

a VI. La mort ne noue off: pointlarvie, mais hg donne quelque intermjî’ion. 310

EPISTRE XXXVII.
i La Philcglôfhienouevenjez’gne à vaincre le: Mme, fi «Uni-miter kepafliô’s



                                                                     

DE SENÈQYE.
II. Îl nousfaut obe’ir a la raifin fi nous voulons qu’on noue obeijfe. 31;

EPISTRE XXXVIII. q .I. Les difiours familiers [ont plue puiflïzns Pour enfeig-ner , que les elegans

(5)” les Polis. l 314.. EPISTRE XXXIX.I. V n eqzrit genet-eux fuit l’exemPle des chofis louables.
II. Fuir les grandeurs excefiiues, â s’arrefler aux mediocres.
III. Le feehe’ ne rua jamaisfans penitence (y fins douleur.
IV”. Les woluptez rendent par I’accoufiumance les chofès neeejfiires , qui

(lioient auparauantfiiperflues. si;
I E P I S T R E X I...I. Les lettres nous reprcfentent les amis ab ens.

II. il blafme le parler vijie, (9e approuue le lent en run Philol’ophe. .317;

E PIS T R E X L I.
I. L’homme de bien eji toujiours accompagné d”un bon genie’.

Il. M ejfnfir les’ biens de fortune, (9* aimerqceux de. l’ame, c’eji le fait du

bon genie, ou d’vne menu diuine qui e]? dans l’homme de bien.

EPISTRE X L".
I. Les hommes de bien ont rares. Î I .
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21.21 Y me. .P..B.;E.M nm;

,, ’1 i :1. arriucsorüinairemént. gui: ; pour ne cm5.
n l 1wprcnd’r’c èpa’sq garde ânes aérions. 6c i 1. V

1 ïlcs remetcrcfiplufloftà la conduite de 31.31133;
, la fortune quads la .mifon mous fai- "si dm-

:fons .vnc infinitéÏde fautes. Mais àëëlwîïsëz-e

mon aduis.ccllc- .quimous’bfiorœ plus log-3533?;
’ .»dcrprejudicc,.c’cft,quc nouslnc (ça-aucune.

.. q . mons ny faire .vn;plaifir.,.ny Inacc-
uoir. Carevnc éhofcv-mâl .donnc’cel,ïnc (gantoit sûre bien

’ dcüct, 8c nous nous plaignonsxrqp tard, quand nous avoyons
qu’on ne nous la rendrfpoint, parcc.quc;.nous l’auonsïpcrduë l
à l’heur; quc--.-nous- Faucons donnée-.slz’Etl’il ne fautflpas s’cflon-

net que de tant deviccs qui règnent dans le monde le [plus
fœgucnrfoit l’iugrqtitudc,4parcc qu’il -.y en aLbcaucoup d’oc-

calions. La Eprcmicrc cil: que nous faifons plaifir fans cf16-
thon. C’cfixnc’ chofc..cflraugc.,quc"s’il cit qucflion de pre-

ficr de l’argent encas ne femmes pas contcnsdç nous infon-
mcr dufônds de celuy qui emprunte, mais nousfoüillous
jufqucs dans la cuifinc .8: dans fa gardcmbbc .pour-fçauoir
s’il ry a quelque meuble qui vaincue nous ’rcprndrc 416mo-

firc prcfi. Si nous voulons lfcmcrynousl prenons garde que
ce foi: en bonne terre, 8c s’ildt qucflion de faire quelque
plaifir , nous y allons à .clos yeux. 6c-nous’jcttons ’plufiofi

Tome I. l , - ’ .A’



                                                                     

a * S E N E w E; rque nous ne donnons. Certainement ic ne (gay en quoy il
y a le plus de honte, ou. à defaduoiier’îïn plaifir quand nous
l’auons rçceu, ou a le redemander quand’noùs’ l’auons fait: p

Car la nature de ce prel’t cil telle, qu’il n’en faut retirer que

ce qui nous en cit rendu volontairement. Mais auffi de le
méconnoifire, il y a deîl’infamieJquand ce ne feroit que
par cetteraifon, que fans’hous incommoder,la volonté feu-
le fuffit-à nous acquiter. -..Celuyvqui doit de’bon- coeur, cil;
quitteu Mais comme il y a de la faute en ceux qui ne veu-
lent pas.-mefrnes auoüer qu’onleur ait,fait ’plaifir, il y en a
auna de la nof’tre. Nous en trouuons beaucoup d’ingrats,ôc

en faifons encore dauantages. parce que ramoit nous repro-
chons vn’ plaifir auec impatience, camoit nous en exigeons
le payement de mauuaife’grace, tantoft nous nous repentons
de l’auoir fait, tantol’t nous murmurons pour peu qu’il y ait
de retardementànou’s le rendre. Ainfi nous luy faifons per-
dre toute fa grace, non feulement aptes l’auoir fait, mais
bien fouuent à l’heure-rnefme que, nous le faifons. Car le-
quel efl-ce de nous qui ayant donné quelque chofe , s’ell
contenté de (e la faire demander legerement, 8c feulement

:an fois? voyant venirkquelqu’vn pour le prier, ne s’eft,
pas ridé le front,qn’a pas tourné la veuë d’vn autre collé,

n’a pas feint d’auoir des affaires , ou mis en auant des dif-
tcours qui n’auoient point de fin, pour ofier l’occafion de
faire la demande, ôc cependant laifTer palier la neceflite’?
ayant eflé furpris,ou n’a pas demandé du terme, c’efi: à

dire , refufé timidement, ou n’a pas promis auec peine, de
mauuaife façon, 8c auec des paroles defobligeantes, 6c qui
ne .pouuoient prefque fortin Perfonne ne doit iamais de bon

p Coeur ce que l’on n’a pas receu, mais ce qu’on a comme au?
raché. Comment feroit-il poll’ible que ie fceufle .gre’ d’vn,
pl-aifir qu’on m’auroitvfait d’vne façon arrogante, comme par .

dépit, 8c pour le deliurer de mon importunité P Qui lall’e
me performe à le remettre d’Vn iour à l’autre, ôt’le gefne à *

lc-faire attendre, il ferrompe s’il efpere qu’on le reconnoif- -
fe. Le ,plaifir cit deù, comme ilefl fait. C’efi pourquoy il ne r
faut pas donner nonchalamment, 8e celuy qui reçoit quand
on luy donne de la forte, n’elt obligé qu’à luy-mel’me. Auf’

fine faut-i’l pas el’tre long à donner, parce que le bienfait
efiant de cette nature qu’on y regarde principalement l’aile-I



                                                                     

DES BIENFAITS. ’Liure 1.- gi
ânon, il cl’t à prefumer que quia elle long-temps à le faire

i a cité long-temps fans le vouloir. Sur tout il fe faut bien
garder d’offenfer en faifant plaifir; car puis que c’efl ’vne

chofe naturelle que nous fomrnes bien plus viuement tou-
chez du mal que du bien , à: que paillant legerement par
deffus vn plaifir que nous auons receu, nous nous attachons
aux injures , (a: en gardons la memoire auec obftination, que
doit efpcrer celuy qui outrage en obligeant? On le recon-
noif’t allez,l*de luy pardonner les plaifir qu’ila fait en cette
manierez, Au relie, il ne faut’point que le grand nombre
des ingrats nous ol’te la volonté de bien faire. Car prenaie-
rement , comme il a defia elle dit, nous fominespcaufe qu’il.
y en a dauantage. Secondemént nous auons l’exemple des
Dieux , qui pour l’impieté d’vn nombre infiny de facrilea

ges, 6c de gens qui les mefprifent, ne .laiifent pas de con-l
tinuer d’ai et. les hommes, 8c de ’verfer des biens p fur eux
auec le myure foin de la. mefme profuflon que de. conflu-
me. Leur inclination cf: de bien faire, ils la fument; 6c.
faifant generalement du bien à tout le monde, ils font bien
ayfes d’y comprendre ceux-là m-efmes qui difent mal de leur
liberalité. Imitons les autant que l’humanité le peut faire.
Si nous faifons du plaifir, donnons-le, ne les préflons point.
Il n’y a point de mal de ne rien rendre à celuy qui en bail-
lant :s’el’t propofé de receuoir. Mais ie ne m’en fuis pas bien

trouue’. Ce n’el’t pas en cela feulement que les chofes ne .

nous fuccedent, pas comme nous le delirons. Nous fom-
mes bien fouuent trompez de nos femmes ôt de nos cn-
fans, ôc pour cela nous ne laill’ons pas de nous marier , 6c
vouloir auoir des enfans; 8c nous femmes fi Opiniaflres con-

tre les experiences, que pour efirc battus nous ne nous dé-
goul’tOns pomt de la guerre , ôc quoy que nous ayons fait
naufrage , nous’n’en femmes pas encores fecs , que nous
penfons defia a nous rembarquer. Combien aurions nous
plus de merite. de nous confirmer en la volonté de faire
plaifir , ôt de nous reprefenter que ne donnant point parce
qu’on ne nous a point rendu, nous faifonsconnoifire que
nOus auons donné pour. receuoir, 8c que de cette façon co-
lorons la malice des ingrats , qui femblent alors avoir dif-
pcnfe donc rien rendre, quand ils peuuent dire qu’on leur
a donné fujet de ne rendre point? Combien cil-il d’hommes

.Tome I. l . A iij
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e4. «8ENEQVEL.
indignesdezvoir la lumiere, 8.: cependant le Soleil newlaiffe
pas. de.» f e -.leuer:s? Combien en d’un qui fefl plaignent Id’efirc

snaisaôcirneantmoins la nature cit touliours preftev à produi-
re de--nouueaux;hommes,’ôc fait .nail’tre ceux qui quelque

Riom aimeroient mieux .n’auoir elle. i V11 ameel’t .Vr’ayement’

genereufe ,-...qui;«.fai.t bien a pour l’amour dubien mefme, fans
,penferuilleurs, ..,ôcquiîpo.ur.auoir trouuésbeaucoup de mé-
rchans’ne laifl’eqpasde .chercher vn Thomme de bien. Si la
èreuan’che efloit indubitable, quelle gloire .y auroit-ilde fai-
re, plaint-.1? ëLe;.merite.des .bienfaits’eft de ne s’en .pr0pofer

,ipointxde recompenfe, de de feÏperfuader désqu’on les avfe-
amez, qu’en en a recueilli)! "le fruit. Tant, s’en faut que cela
mous doiue ..empefc’her de faire .vneîaétion la plus belle du
,monde ,..vque-fi..ie1penfois ne rencontrer iamais une r.euan-’
.,’che,’ i’aymeroisrmieùx 3’ renoncer , que de me Ap’riuer du

contentement ide faireplaifir. èchai ne donne point,.coup-
pu chemin à l’ingratitude. ’Di-ray-ie ce qu’il me fembler?

ne rend point v-n plaifirlpechg dagantages mais quin’en

fait point peehe lepremier. i. a ’
Cane; quand les bienfaits fiat-jetiez. en nommera;

, TL J] s’en perd m’en deuant qu’il s’en garigue «in. ’

A" Premier "en il fy a deuxichofesTblafmabl.es:..Carli141; A
faut ny communiquer les bienfaits fans cfleetionany lesjet-
ter fans «mefure. Ce ne font plus des bienfaits, 8C ,l’on ne
les peut plus-inommer ainfi quand-le jugement en en feparé.
le fecOnd vers cit admirable, qui .veut que le gain d’Vn’bien-
[fait heureufement employé, foit la confolation dÎvn grand
.nombre qui auront cité perdus. Mais Voyez ie vous prie,

çfivnous’ne dirionsïpoint encoreimieux, 6c -:-fi moussue-ferions

rpointhuelque chofe de pluspour la reputation de celuy qui
donne, de luy confeiller que quand iamais vn«de fes bien-
faits ne ïluydeuroit remit, il ne laiffe pas d’exercer l’incli-
.nation qu’il a de faire bien. cela aufli .eft faux; Il s’en perd
bien. P11 ne s’en perd pqintupa’rce queiceluy qui les perd en

’ .2uoitàfait compte. Il nya qu vn point en 1-m3thl’C deibicnp- i
faits .5 Si nions donnez, ’ÔC qu’on s’en retranche, Vous auez

autant :gaigné; fi on ne s’en renanc’he point, vous nauez
rien perdu , nous auiez donné pour donner. 11net» en verd

.-.I.

4A.-



                                                                     

- Liure Ï» 7.point qui tiennent regiflre de ce qu’ils dûment, ny qui en
demandent le payement à point nommé comme vn rigqué
roux creancier. V.n homme d’honneur n’y penfe jamais, fr- ’

non quand on l’en fait reffouuenir en le luy rendant. S’il
en fait autrement, c’elï argent preflé que le plaifrr qu’il a

fait. met les bienfaits en dépenfe», 8c en dreffe des par-
ties , fait l’aëtion d’vn Vfurier. De quelque façon que nof’tre

liberalité nous fuccede, ne nOus plalfons point de la COHtl’f’

nuer. Si les bienfaits doiuent citre perdus, il vaut mieux
lqu’ils le foient chez les ingrats que chez nous, 8c peut-ef’tre
qu’vn’ iour, ou la honte, ou l’occafion, ou l’exemple leur

donneront vn meilleur aduis. Ne nous ennuyons point de
donner, faifons ce qui dépend de nous, ôc monfirons que
nous femmes gens de bien; Aydons-en quelques-ms de nos
moyens, refpon’dons pour d’autres, affilions-en de noflre fa-
neur, donnons du confeil à l’vn, 8c faifons à l’autre des tee,
monltrances , qui les gardent de fe precipiter en quelque p’

malheur. l la ’ Les belles mefmes qui n’ont point de raifon, ont quelque CHÀlSn’
fentiment du bien qu’on leur fait. 11 n’en ef°t point de fi I’II.’

fauuage qu’On n’appriuoife auec le trauail, ny de fi cruelle, ’
’ que par la mefme voye un ne rende capable’d’ami’tié. Les

malthes des lions leur mettent la main entre les dents fans
en efire offenfe’z. Les elephans fe biffent aller jufques à la
’feruitude par le bon traitement qu’on leur fait. Tant les
choies mefmes qui ne fçauent que C’cll: d’obligation,.ne font

pas inexpugnables à la continuation de les obliger. n’a
reconnu le premier plaifir, reConnoif’tra, le fecond. Si l’vn
ny l’autre n’ont reüfli , le ptroiliefme fera quelque chofe,
ô: fera fouuenir de ceuxælà mefme que l’on auoit oubliez.’ Ce-

luy la fans cloute les a perdus , qui les a emmez perdus me ,
continent aprcs les auoir donnez. Mais celuy qui preffe,’
qui recharge, 8c ne fe lalfe point, donnera du fentiment 8e .
dola memoire à l’ame qui n’en euf’t iamais. ’ Il n’el’t point-

d’homme fi effronté à qui tant de bienfaits ne falfent bailler
les yeux , faites’en forte qu’il vous voye en quelque lieu qu’il

aille pour vous oublier, .3: alliegez-le de bienfaits. C’efl m
fuiet que ie me propofe de’traitter bien partiCuliercment,
mais auant que de pallerplus outre, vous "me donnerez
congé, s’il vous plant. de dire icy quelque chofe, quitoug
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tesfois n’y vient pas fort à propos-5 "Pourquoy l’on dit qu’il

ya trois Graces; pourquoy l’on les efiime futurs; pouquoy
elles fe tiennent parles mains, pourquoy l’on les peint rian-
tes, ieunes, en robes tranfparantes , 8c fans ceinture. Les
Vns veulent que cette defcription lignifie que l’vne donne,
l’autre prend, 8c la troifiefme rend. Les autres , qu’elle nous

reprefentetrois fortes de bienfaits, donnez , rendus, 8c pris,
ôcrendus tout enfemble. Prenez celle qu’il vous plaira de
ces opinions,ice n’efl point chofe qu’il importe de fçauoir.
(Æ: veut dire qu’elles danfent en rond ô; fe tenant la main
l’v-ne de l’autre P C’ef’t que le bienfait doit aller aux mains

de celuy qui le reçoit, 8c reuenir à celuy qui l’a donné, 8c
que cet ordre qui a de la grace tant qu’il garde fa liaifon
ôc fa viciflitude, n’en a plus fi-tofi qu’il cit interrompu. On

les fait riantes, parce que tel cit ordinairement le vifage de
ceux qui font le plaifir ,, 8c de ceux qui le reçoiuent, leu-
nes, pource qu’il ne faut iamais laifl’er’vieillir la memoire d’vn

bienfait. Vierges, pour la fincerité incorruptible, ôc facre’e qui
y doit efire. Sans ceinture, parce qu’il n’y faut rien de ferré ’

nide contraint; 6c les robes tranfparantes, parce que les bien-
faitsveulent citre regardez. Ie veux bien qu’il y en ait de fi i
paflî nuez pour le party des Grecs, que toutes ces imaginations
leur f blent necefi’aires 5 mais ie ne penfe pas qu’il y ait perJ
fonne ui cherche quelque fecret dans ces noms qu’Hefiode
leur a nnez , ny qui croye qu’ily ait quelque chofe de con-A
fiderable -’en,;ce qu’il anommél’aifne’e , Aegle, la feconde, Eu-

frofine,’ôc la derniere, Thalie. Chacun en faffe l’interpretation

comme il luy plaira, 8c tafche d’en rendre quelque raifon; de
4 moy ie fuis content’de croire fimplement que ce font des

noms qu’il leur a donnez pour fon plaifir. Atiffi Homere ,
fans-s’arrefler à cette nomination , en a appelle vne Pafi-É
(bée, &eluy’a donné mary , afin que Vous ne penfiez’pas

que fe foient des religieufes. Il fe tr’ouuera quelqu’autre
Poète qui leur donnera des ceintures, 8c des robes fourées.
eAufli ne faut-il pas pcnfer que Mercure cit peint en leur com-
pagnie, pour fignifie’r que la grace d’vn bienfait doit venir du

langage quil’accompagne, mais parce que ç’a cité le capri-

ce du Peintre de les reprefenter. de cette façon. Chryfippe
mefme, qui par l’es fubtilitez fait profeflion de trouuer ce
quiefl: en toutes choies, qui n’employe qu’autant de paroles

qu’il



                                                                     

DES BIENFAITS; Lime Il a si
qu’il en faut pour. le faire entendre, a pris tant de goul’t en
ces bagatellès,qu’il en a remply fon liure; 8c fans parler que
fort peu de la maniere de donner, de receuoir , 8c de rendre
vn bienfait, il a plul’toi’t meflé l’on difcours à ces fables ,que

ces fables à fon difcours. (Jar outre ce qu’Hecaton en a ef-
crit, Chryfippe dit qu’il y a trois Graces filles de Iupiter 8c .

.d’Euronimé, plus jeunes que lesHeures, mais bien plus jo-
lies, ôoque pour cela on les a données à Venus pour luy
tenir compagnie. Il trouue aufli le nom de la mere myfie-
rieux, 8c tient qu’elle a elle appellée Eurinome’, parce que”
la liberalité ne peut venir que de l’abondance, comme fi c’e-

f’toit la coufiume de nommer les filles auant les meres, ou
que les Poètes fe foucialTent beaucoup de donner les vrais
noms aux chofes. Comme quelquefois vn Nomenclateur,
fi la memoire luy manque, a recours à l’impudence, &nom-
me comme il luy vient. en la bouche! ceux de qui il a Ou-

. blié le nom, ainfi les Poètes ne l’e penfent pas obligez à dire,

toufiours la verité, mais felon qu’ils font contraints par la
mefure du vers, ou flattez par la beauté de quelque parole, -
ils donnent à chacun le,n0m qui leurvient le plus à propos,

lÔC ne font point blafmez d’auoir enrichi la matiere de quel-
que chofe de leur inuention. L’vn ne donne point la loy à
l’autre. Autant qu’il y a d’efcriuains, autant chaque chofe

I peut auoir de noms, fi bon leur femble. Et. pour Vous faire
voir que cela cit vray, Thalie plus fouuent que nulle autre
ei’t’mife au nombre des Graces par HefiOde, 8c Homere la

fait palier pour vne Mufe. , - ,Mais de peur de tomber en la faute que ie condamne, il CHAp;
vaut mieux que ie laifl’e tout ce difcours, qui ePt tellement. IVZ
hors de la chofe, qu’il n’en approche pas feulement. Mais
au moins fouuenez-vous de me defendre fi quelqu’vn trou-
ue mauuais que j’aye parlé de Chryfippe, c’efi veritablement

vn grand perfonnage, mais c’efl vn Grec, de qui les poin-
tes trop delie’es fe rebouchent le plus founent, 8c quand il
femble qu’elles vont pour quelque chofe, elles piquent , 8c
ne percent pas. le ne fçay pas à quoy cela peut feruir. Il
cit queflion de traitter les bienfaits, 8c de regler vne chofe
qui fert plus que pas vne autre de liaifon à la focieté des
hommes. Il faut prefcrire des loix à la vie, afin que voulant
citre liberaux, nous nedeuenions faciles mal à propos, 8c

Iome Iz ’ r I
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sa.  "s E NE (une;
que par la regle que nous y apporterons, nous ne nous re-
fi’raignionspas,-mais que nôus gardions en cette action vn
ritemperament-qui ne fait ny defeétueux ny fuperflu. Il faut
tout de mefme infiruire ceux qui reçdiuent, de receuoir de
bon cœur , de rendre de mefme, 6c de fe propofer vne conw

tention ’genereufe de n’égaler pas feulement , mais s’il cit

qpoflible, de vaincre en afl’eetion ceux qui les ont obligez
en entât. Car en matierc de reuanche , on n’attrape pas, fi
l’on ne va plus auant. Il faut enfeigner les vns à ne rien
.mettre en ligne de compte, les autres à penfer deuoir plus
«qu’ils ne doiuent. Pour nous exhorter à vn combat fi glo-
rieux, 8c à vaincre des bienfaits par des bienfaits, Chryfippe
dit qu’il faut craindre que pource que les Graccs (ont filles
de Iupiter l’ingratitude ne foit vn facrilege, 8c qu’on ne faf-
fe outrage à de fi belles filles, en ne reconnoifl’ant pas di-
gnement vn plaifir qu’on a receu. Mais, au lieu de cela. di-
res-nous quelque chofe qui nous rende capables de donner
6c de receuoir, 8c qui mette les obligeans 8c les obligez en
«vne louable difpute, les vns d’oublier toute à l’heure, ô: les

autres de fe fouuenir eternellement. Il faut laifl’er ces fables
aux Poètes, qui n’ont autre but que de dire quelque chol’e a
de bonne grace. Mais fi vous voulez guerir les ames, rete-
snir la rfoy dans le commerce des hommes, 8c grauer dans

p les cœurs la memoire des bienfaits , tenez-nous ’vn autre.
langage, 8c faites d’autres efforts, fi ce n’eû peut-efire qu’il

I vous femble qu’auec ue ces contes de vieille, il vous (oit
:poIfible de remedier a la plus pernicieufe chofe qui foit au
monde , La cariciblan’che de: bienfaits. s . I .

Mais comme ie pafferay par defi’us ce qui ne fert de rien.
auffi veux-je particulieremcnt traiter ce qui me femblera né-
cefl’aire, &i’dire premierement ce que c’efl que nous deuons

’ quand on nous a fait plaifir. , L’vn dit qu’il doit de l’argent,

vn autre vn- Confulat, l’autre vne Prelature, l’autre vu Gou-
- uernement. Et toutesfois ce ne font pas là bienfaits, ce n’en . ’
(ont que les marques. Vn bienfait ne fe manie point, il n’ePc
vifible qu’aux yeux de l’efprit. Il y a’bien de-lla Idiffercnce

entre la matiere du bienfait 8c le bienfait. Ce’qui nous vient
l-cle la liberalite’ de nos amis, or, argent , 8c toutes les autres
c’hofes , ne font pas pr0prement des bienfaits. Le vray hieri-
fait el’t la volonté feule de celuy qui donne. Le vulgalircfnc
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prend garde qu’à ce qu’il Void, qu’à ce qu’il muche, qu’à, ce qu’il

polïede, 8c de ce qui cil le plus cherët’le plus ef’timable, il n’en

fait point décente. Toutes ces vanitez’ que nous voyons, que
nous manions, 8: que nous recherchens fi pallionnément, font

. autant de fuiets où la fortune exerce fa tyrannie. Vn mala
- heur nous les cite -, 6c vne iniure nOus les fait perdre; mais

Vn bienfait furuittà la chofe qu’on a donnée. Car à parler
comme il faut, ce qu’aucune violence ne peut ruyner, ePc
proprement appelle, bienfait. l’aylretiré mon amy de la

’ main des Corfai’res 5 fi aptes cela il tombe entre les mains
d’v-n autre ennemy’ qui le mette en prifon, l’vfage de mon

bienfait cit perdu pour luy , mais mon bienfait ef’c demeu-
ré. l’en ay fauué du naufrage, ou du feu, qui depuis font
morts ou de maladie, ou de quelque autre inconuenient.

U Ce que i’ay fait pour eux ne laiffe pas d’el’tre, encore qu’ils

ne foient plus. Ainfi toutes ces chofes qui vfurpentfaufl’e-
I ment le nom de bienfait, ne font pas bienfaits proprement,
’ mais minifteres, par lefquels ceux qui ayment exercent. ô: I
font connoiftre leur bonne volonté. Ce n’ef’t pas en cecy
feulement que cette confideration a lieu, il cil: ailez d’au-f V
tres occafions où l’apparence de la chofeôc la chofe ne font
pas enfemble. Vn General d’armée a donné à vn Soldatvne

couronne murale ou ciuique. -a’-t-i1de beau en cette cou-
ronne à a-t-il-de beau en vne* pretexte, en des trouf- . "ne
feaux de verges, en vn tribunal, en vn chariot? Ces chofes-là 4° Me
font bien desmarques d’honneur , mais elles ne font pas
l’honneur mefme. Alnl’P’Cfl vn bienfait , ce qu’il y a de vi-

pfible n’eft que l’apparence 8c la marque. du bienfait-

. n .(Eappellez-vousdonc bienfait? Vne aérien de bienveil- Cran.
lance qui donne de la ioye , 8c qui en" recoit lors qu”elle en VI.
donne, qui de fou inclination 8c de fon mouuement .pr0pre
fe difpofe àfaire ce qu’elle fait. Ainli l’importance n’efi pas

à donner ou peu ou beaucoup, mais à donner de bon cœur;
parce que le bienfait ne fe’confidere pas en la chofe faire ou,
donnée, mais en l’affeétion de celuy qui la donne ou qu la

fait. Onyle recognoifl: en ce que toufiours le bienfait cit
bon, 8c la chofe faire ou donnée cit indiffere-nte. C’efi l’af-

fection qui releue les chofes baffes, qui fait luire vlcs’obfcu-
tes, qui deshonore ce qu’on elîime, 8c donne du prix à ce
qui n’en a point- Les chofes que les hommes d-efirent font

l’orne I. ’ B



                                                                     

a: " "’SENEQVE.
. d’vne nature neutre; l’efprit .de’*celuy qui les Lpoffede en ef’c

le-direéte’ur , ’ÔC leur donne la forme qui-luyplaiit. Ce n’el’t

donc-pas «en ce rquÎ fe compte, ô: qui nous palie par les
, mains, Iquezconfilt-e le bienfait. La picté ne confifle pas en
lignifie-des viétimes ., mais en la deuotion, des îfacrifians.

’ ir-Et certainement’on fe tromperoit de penfer r-qu’vn homme

CHAR
. vrai.

de bien, pour n’of-Frir qu’vn peu de farine en vne ’éeuellede

terre, cuit moins de religion qu’vn mefchant , de qui les
Dieux auroienttous les iours vn écatombe fur leur Au-

tel. ’ - , pSi les bienfaits citoient en la chofe 8c mon pas en la Vo-
lonté , l’ei’timati’on s’en feroit par la valeur de la chofe qu’on

auroit donnée, ce qui cit faux. Car fi vil amy m’a fait vn
petit prefent auec beaucoup d’affection, s’il m’a donné peu,

mais librement, 8c pour fecourir ma neceIfité , -a.-fermé les
yeux à la fienne, 8c y a apportât-non de la volonté , mais
du defir , s’il m’a baillé comme s’il euf’t pris , s’il m’a fait

plaifrr fans en penfer jamais rien auoi’r , rs’il- a fait cas de la
. reuanehe que i’en ay prife comme s’il n’euil iamais rien fait

pour moys 8c non feulementn’a point laiil’é paffer l’occa-

.’ . a I Ï Ifion de s employer en mon affaire, maislarecherchee anec-
que foin , 8c preuenuë auccque diligence, le fuis ingrat fi ie

- ne m’eflime plus . fon redeuable, que d’vn Roy qui auroit vui-

, . nonchalance , quandce feroient des fceptres 8c des diadef. .

dé les coffres de fon épargne pour m’enrichir. au contrai-
ire les chofes eXtorquées par importunité , ou lafehées par

mes, donnent toufiours quelque dégou’ft à ceux qui les ’re-

çoiuent. Vne main liberale recbmmande plus vn prefent,
4 qu’vne main pleine. Le prefent qu’il m’a fait cit petit, mais

CHAp.
VIII.

il ne le pouuoit pas faire plus. grandi. Ou bien, ce qu’il m’a
donné vaut beaucoup, mais il a delibere’ s’il me le deuoit
donner. Il" m’a fait languir à l’attendre, il a fait vn foufpir
en me le baillant, il me l’a. baillé fuperbement, il en a fait
monflre par les carrefours ,iôc n’a rien oublié pour me le
faire trouuerjmal-agreable.’ C’ell Vne gratification qu’il a
Voulu faire, non pas à moy , mais à fa vanité. , -

. Socrate auoit Vn grand’nombre de jeunes gens qui le ve-
noient Voir, ô: qui tous, felon ce qu’ils pouu’oient, luy fai-
foient quelque prefent . Æfchin-es qui en efloit aulli , mais
qui faute demOyens ne pouuoit faire comme. les antres,luy
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t dit, le ne mapperçoy d’efire lpau-ure qu’en ce que ie tn’ay

rien à vous offrir qui fait digne de vous. . Oeil; .pourquoyr
l’eleétion m’ef’tant deffe’ndue’, ie Vous. donne ’vne feule cho-

fe que ray, qui cit îmoy4mefme. le. vous prie me faire ce:
honneur d’accepter mon prefent tel qu’il cit», sa Vous repre-

fenter que fi mes Compagnons vous en ont faitdeplusgrandsï.
ils vous ont toutefois donné bien moins que ce qui leur cil:
demeuré. La refponfe de Socrate Ifut,*Qp,’il Tneideuoi’t’point

douter qu’il ne fifi cas de fou prefen-t , :fi ce (n’efi qu’il en eut luy

mefme mauuaife Opinion. ’Qigil feroit doutera forte I e ue f1 inf-
iques-là il ne selloit pas stemmé ce qu’il deuoit,’il e’fperoit le.

. rendre tel, qu’il aurei-toccafion defepr-ifer dauantageà l’adue-
nir. A-lcibiades auoit autant-de bien que’de’coutagc, 8c tous

, les autres efcoliersçefloient enfans des Zpremiere’s ëmaifons dela
ville , oct-cependant ÜÆfc’hines fçeu’t fi bien faire, que fun

prefent fut trouue plus riche que tout ce qu’ils auoient fçeu

’donner». q ’.v l U t- . .-Voyez, ie’vous prie, la dextérité d’vn lbelefprityquela CHAIS..-

mifere ne peut telle-ment abbatre, que donné de toutes cho- IX.
fes il ne trouue dequqy fournir à fa liberalité. Il m’eft aduis ”
que ie luy entends tenir ce langage àla for-tune; Et bien, tu
m’as fait panure, mais qu’as-tu ,gaignéîp ie’n’auray pas moins

dequoy faire vn prefent digne de l’homme và qui je le veus
donner; 8c que lice n’ef’t du tien queie donne au moins ie
donneray du mien. Ne penfe’z pas que pour cequ’il fe bail-
loit foy-mefmeen payement de fan apprentiffage, il fit peu
de conte de foy: mais scejjeune homme ingénieux trouua

cette i-nuention de ïfe donner à fora maiflr-e , afin que fon
maillre fe donnaft à luy. Il faut regarder qui donne, 8c
non ce que l’on donne. C’elt vn trait sd’vnrefprit rufé , quand

il cit recherché de quelque cho’fe qu’il "n’y a point, d’appa-

rence d’accorder, de faire bonne mine, 8c tafcher de grati-
fier de paroles Ceux qu’il nepeut contenter en .effeét. Mais
encor aimerois-je mieux auoir affaire à luy "qu’à vne manie,

re de prefomptueux, qui auec vu langage fuperbe, ô: vne
mine pefante , rebutent f1 dédaigneufement les perfonnes s
qu’ils ne (emblent faire monilie de leur fortune i. que pour
acquérir des ennemis. ’Auflî nous les adorons bien en appae
rente, mais nous les detefto’ns en nome ame, ôçhaïffons
"en. leurs ailions ce que nous imiteriOns f1 nous cfiions en;

Iome Il 9 ” , B iij
.-.n-1.v:..- .-



                                                                     

leur place. "Il y en a qui fe fetuent des femmes deÊIeurs’
vorfins, nonipas fecrettement 8c auec’ quelque honte,.mais
’fcandalcufement àla veuë de tout le monde, 8c ne trou-
vent point mauuais qu’on leur rende la pareille. Si quelque ’
mary ’neLpermet pasà fa femme de fe promener tout le long.

in iourparmy les rues, 8c de s’expofer dans vne chaife aux

Ï ’CHÀP.

m x

yeux 6c aux defirs de toute vne ville, tout le fexe le décrie-
ra pour vn malhabile homme, qui ne ,fçait que c’efi d’hon?

n’eur, 8c de qui la connerfation ne, peut apporter que du
mal. Si quelqu’vn n’a point de maillrefl’e, 8c ne recherche

quelque femme d’importance, ce fera vn homme fans cou-
rage, vn ellallon de chambrieres,’ 8c qui ne merite pas de
manger Vn friand-morceau. Delà vient que l’adultere cit

vaujourd’huy la plus honnel’te 8c la plus" approuuée façon

qu’on ait de fe marier. .Vne femme ne femble pas bonne,
fion ne l’a dérobée. Apres auoir bien amafl’é, on refpand;

aptes auoir refpandu, on ramafl’e lauec la mefme auarice
lqu’auparauan’t. Il n’y a plus ny foy, ny confcience. Si quel-
[qu’vnÎeil pauure-on le mefprife, on aPPfChchlC de l’ellre , 3c

comme sil n’y auoir point d’autre mal au monde, on ne»
penfe à rien qu’à s’en garentir. lamais vne injure n’efl par-

donnée , les forts gourmandent les foiblcs, ô: ne penferoie’nt
pas leur faire-connoiflre leur puifl’ance, s’ils ne leur faifoient

fentir leur oppreflion : Car de ruiner les prouinces, 84 met-
tre la Iui’tice à l’enchere ; c’eft chofe qu’on ne trouue point

eûtange, parce que par le droit des gens, on peut vendre
ce que l’on a acheté. . .

Mais l’abondance du fujet m’a fait continuer ce difcours
plus que ie ne deuois. Finiffons-le donc, 8c pour ne faire
point déshonneur à noflre fieclc, concluons que la plainte
que nous faifons à cette heure que tout eft en defordre , qu’il
n’ef’t point de preud’hommie, que tout s’en va perdu, nos

peres l’ont faire deuant nous r56 nos enfans’la feront encore
aptes que nous ne ferons plus. Le monde .el’t 8c fera tou-
j’ours d’vn’e façon, S’ily ,a du déreglement vne fois plus que fi

l’autre , c’ef’t chofe qui. va ô: vient comme le flux 8c le re- .1
flux de la mer. Tantof’t l’impudicité gagnera le defl’us, êc

mettra les adulteres en replutation.’ Tantofl: la, fuperfluité des 1

feflins aura fou tout , 8c la friandife des cuifines, qui cil la
plus honteufe façon de .difliper de grands .«biens. Tantofl la ..

I

I



                                                                     

DES Liure I. ’ .15dépenfe desshïabits fera débordée, 8: la difformité’desef-
g ptits fe fera connoiftre par le foin qu’on aura de l’embelliffe-

ment du corps. Tantofi de la liberté mal difpenfée nail’tront’

les infolences 6c les outrages, d’où peu à peu les hùmeurs,
tant en general qu’en particulier, s’achemineront à la cruau-
té, 8c enfin éclorront des tguerres’ciuiles, où toutes chofes

’ feront violées, ô: ne fera rien de f1 faint qu’on ne prenne la
- .hardiell’e de profaner. Il viendra peut-citre vn temps oùl’y-r

hurongnerie aura du credit, 8c ce fera vertu que de bien boi-
re. Les vices ne font-pas toufiours en vne place, ils (ont
mobiles, 8c fe font vne guerre perpetuelle pour TanCI’ l’vn
,apres l’autre, Pour ce qui nous touche, nous pouuons dire
de nous vne chofe qui fera toufiou’rs veritable, que nous ne
Walons rien, "que iamais nous n’auons rien valu, 8c, ce que
’ie” fu’is’bien marry de dire, que nous ne vaudrons iamais

I rien. Le monde ne fera iamais fans homicides, fans tyrans,
flans larrons ,fans adulteres , fans voleurs, fans facrileges,
18cl fans traiflres. l’y adjouflerois fans ingrats, fi ce n’efioit
qu’il n’ait point de tmefc’hanceté que l’ingratitude ne pro-’

duife, et qu’on a peine à produire quelque mauuaife action
que cet abominable vice n’y ait quelque part. fuyons-le
comme le plus grand crime qui fe puifl’e «commettre, ’fupr
portons-le comme la plus petite ’iniure que nous piiiflions

i receuoir. Le pis qui nous en puifi’e arriuer , c’eft que nous
perdons le plaifir que "nous ailons fait. Ce qui cit de meilv
leur nous en. demeure, nous "l’anons fait. Or comme il faut
prendre’tgarde d’obliger :plufioft que nul’autre , ceux que

nous penfonsrqui en auront du redentiment 5 anil-i cil-il de
certains plaifirs que nous ne deuons pas lai-(fer de faire, en-
cor’que ceux qui en ont ’befoin nous foi-cm fufpeéts d’ingra-

titude, ô; que mefme il nous .l’ayent déja fait recognoiflre
en quelqu’autre occafion. Comme fi ’vn pere qui a fes fils
en danger ,Ie’s peut recouurer par mon moyen, 6c que pour
m’y employer ie n’en reçoiue point d’incommodité , ie feray

bien aifed’ynfaire ce qui me fera poffible. Si le puis fauuer
la Vie à vne aperfonne qui le mérite , Ïie le ’fer’ay aux defpens

de la mienne, ô: ne feray point de difficulté de courre ma,
part de fa fortune. Si vn maraut el’t entre les mains des vo-
leurs, ô: qu’en criant ie leur paille faire lafcher prifez, ie ne
:feray point marry d’ouurir’ la bouche pourfauuervu homme,
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(En. Nous auons à cette heure à difcourir des plaifirs-que nous

deuons faire, 8c- de quelle façon ily faut proCeder. Il ya
’ trois fortes de chofes qu’on peut donner. Les necelfaireslbnt

les premieres, les profitables les fecondes, 8x les dernieres
celles qui ne font’que pour le plaifir. Mais fur tout , quoy
que nous donnions,,il faut prendre garde que ce foient des
chofes qui ne s’éuanouïffent pas legerement.’ Il cil raifonna-

ble de donner le premier, rang aux necefl’aires. La Vie va ’
deuant toutes chofes. La conferuation nous en cil plus che;
re que .l’or-nement. En vne chofe dequoy nous auons moyen
de nous pafl’er, nous pouuons faire les dégonflez, 8: dire,
le n’en ay que faire, ie me contente de ce que j’en ay. Ain-
finous n’auons pas tant d’enuie de rendre ce que nous aurions
receu que de le mefprifer. Des chofes neceffaires j’en fais
encore de troisïfortes.’ Les vnes font celles fans qui nous ne
pouuons viure , comme citre deliuré des mains d’Vn ennemy,
de la colere d’vn tyran, d’vn arreft de mort, 8c d’autres in-

conueniens qui ’ordinairement tiennent la vie ailiegée de
toutes parts. Tant plus nol’tre affliction aura eflé grande,
tant plus ferons-nous redeuables à celuy qui noUs en au-
ra démenez. Car à toute heure la forme - effroyable du

’mal échappé nous repaffe par la memoire, 8c il n’efl rien ’

de fi doux en la deliurance , que de fe reprefenter l’appre-
henfion qu’on a eue de n’efire iamais deliuré. Toutesfois ne

ficus perfuadons pas que fi dés aujourd’huy nous pouuons
fauuer vn homme, nous le deuions lail’fer languir jufques
à demain, pour en faire pefer dauantage l’obligation qu’il
nous en aura. ’ Apres les chofes de cette nature, il, y en a
d’autres fans lefquelles nous po’uuons viure ,’ mais nous ne

le deuons pas faire, parce que fans elles nous aurions meil-,i
leur marché de ne viure point , commela liberté, l’hon-
neuf, 8c la fanté de l’efprit. A celles-cy fuccedent les der-
nieres du nombre des neceffaires , qui font celles fans qui;
nous ne prendrions point" de plaifir à viure,rcomme font les
chofes que la conjonétion, le fang, la continuation , ou la
longue conuerfation nous font aimer , les femmes , les en-

, enfans, les lieux de noflre naiffance ’, 8c les autres objets à
quoy nome efprit fe colle 8c s’attache auec tant de paillon ,
qu’on a quelquefois moins de regret demourir que d’en citre
feparé. (lu-am aux chofes profitables, qui tiennent le fécond

rang
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rang aptes les neceil’air’es , la diue’tlit’é en ’eft grande, ôé lernomf

bre infiny. L’argent eft de ce rang-là (toutesfbis’ lj’ufqu’à lai

. fuffifance feulement; 8c au-deça la fup’erfluité) l’es lien-4
neurs, les auancemensï de ceux quine fontïp’as contensde leur
fortuneACarLla premiere ’Vtilite’ ,c’efl ld’eflr’e une à-lfoy0mefë

me. Il ne refit plus à, parler que des chofèsq’u’e l’abondan-

ce fait milite, 6c quiferuent plus aux delices, qu’à la necef-
fité , ny au profit.- (Æind nous voulons donner quelque
chofe de cette qualité, voyons de l’e’fair’e-ien’forte que l’ocë

cafion la rende’agreabl’e. (Q; ce fait vne chofe non val-
gaire , maissqui ait toufiours. efté’rare ’,’ ou qui lesfoit de
naître temps , ou quitn’efiant pas d’elle-méfisse fort preg

’ cieufe, foit prefentée en vne faifonfi, ou en vn lieu fi-ià fou
auantage, que le jugement de celuy qui l’enu’Oye luy faffe

auoir de la reputation ÔC du credit. Penfons ce qui fera le I
mieux receu, ce qui plus fauuent fel reprefente’ra deuant les ’
’ yeux ,Ïafin que celuy à qui nous donnons penfe citre aufli
fouuent auec nous qu’il fera auec noflre’ prefent. Sur tom:

ardons-nous de donner des chofes inutiles, comme vn ef-
pieu à vne femme, ou à Vu bon homme de quatrewingts’
ans; à vu payfan’ des liures, ou à vn homme d’eflude des,
toiles" 6c des filets, Mais d’autre-part aufli’, prenons garde
que tandis que nous voulons donner des chofes agrcables,
nous en donnions qui femblent reprocher quelque défaut;
comme à vu yurongne, du vin, ou à vn homme mal dif-
pofé , des. medicamens.’ Toute chofe qui porte quelque mar-
que de l’imperfection de celuy qui le reçoit, luy cil ,plufioft

injure que prefent, .. ’ t jS’il dépen’ de nous de donner ce que bon nous femble- CHAIR

ra , prenons garde de dentier des chofes de la plus ltmgue X1 l- .
e durée que nous les. pourrons choifir. Car il n’efl gueres d hom-
’ mes fi reconnoiffans ,, qu’ils ne perdent la mcmoire d’vn

prefent auIII-tol’t qu’ils en ontlperdu la veu’e’; comtat: au

contraire, pour ingrat que foit vn homme, il faut que lob-
jet’ excite fa memoire, 6c qu’en dépit de luy quand Il voit
le’prefent il fe reîlbuuienn’e de l’autheur. Il y a encorxvn

’ autre poinc’t qui nous doit conuier à donner des chofes
durables. C’ell que depuis que nous auons donne vne chow
’fe à uelqu’vn,’,’il ne luy en faut plus iamais parler. Ain-
file prefent fera l’aduertiffement que nous ’n’OfOl’ISIfall’C.”

Tome I. l e C ’
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a: . LSEN Q . a1c. donneray ,91th dérageât en, enfume qu’en monnayes
6c dessillâmes! plumail que des habitirba quelqu’autr’e che»,
f6 quiïfpit W6: au promenai. On,- Çdïc’dçfçaùoir gré,

quand on celle de polïederè 10.03! peu qui fadent anar;-
ment. ila-fouuenauce prend’fin ordinairement comme l’V’f
figea C’fefi pourquoy ie veux, fi ie puis, ne mon prefenc ’
ne (bit point ide, chofe qui le confirme fadement. le veux”
qu’il demeure (qu’il s’attache , 8c qu’il vine auecque mon

v amy. le crois qu’il n’yahomme de (i peu de jagementhu’il
le faille aduertir de n’enuoyer des gladiateurs, ny. de; animaux
pour combattreapres que le fpeékacle aura elle. reprefenré,
non que de [étamine en larmier, 6C, de la fourrure en
Iuillet. ,Vne chofe plaif’c en vne ouralien qui en. vne autre fe-’

toit defagreable. Il faut confidem- le temps! le lieu Baies pep
fonnes à qui nous auons à faire. Vn feras commun fansfçiena
ce cil capable de cette ’obferuation, Combien, vn homme
prend-il plus de plaifir quand on luy donne ce qu’il n’a point,
que ce qu’il a en» abondance? ce qu”il cherche «il y a long;

temps, que ce que la plus chenue boutique, de la ville luy
peut fournir i Q0)! que l’on donne , 85 à’qui que l’on don-
ne rien n’efl mefprifable,. quand il cils tare ô; recherche. Vn
prefent mefme de pommes communes , ô: qu’au boue de i
quelques iours on ne roudroit. pas feulement regarder, peut
auoir de la grace quand il ne s’en trouue point encores, 8c
qu’elles (ont venues long-temps, auanptp leur faifon, Il y a de
lw’honneuriaufli à donner Vne chofe que celuyà qui nous la
donnons ne pouuoit auoir d’autre que de nous, ou que nous

k l n’auons iamais donnée à d’autre qu’à luy. i
(Zr-151,. la Alexandre: de Macedoine efiant de retour de (a conque-

. XIII. fie du Leuant-, lesCorinthiens ennoyerent vers luy pour luy
. tefmoigner la ioye qu’ils auoient du fuccez de (on voyage,

6c luy dire qu’ils le faifoient bourgeois de leur Ville. Luy
. qui ne penfoit pas efire moins que Dieu, (tant les profperi-
i rez l’auoient aueugle’! ) s’eftant mis à rire comme par m0ç-

querie du prefent qulonïluy faifoit, vn des Ambafl’adeurs luy ’
dit 5 Oeil Vne chofe que nous n’auons iamais donnée qu’à
YOus 8c à Hercule. Alors confiderantmon qui donnoit la bour-
geoifie, mais qui efloient ceux à qui on la donnoit, il la receu:
fort volontiers,feflina les Amball’adeurs,ô,c leur fit toutes les de-
mOnüratiôs de bonne volonté dont il (e pût auif cr. Cet homme
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qui n’auoit autre paffio’n que la gloire, dont il ne connoif-
foit ny la nature ny les bornes, marchant-fur les pas d’Her-
cule 8:, de Bacchus, 6c (e pr0pofanti de faire encores plus
de chemin qu’ils n’auoient’fait, ne regarda plus les Corin-,
thiens pour regarder le: c0mpagnon qu’ils luy d0nnoient,
8c voyantqu’on l’eg’aloit à Hercule, il crût eftre Dieu par

vaine :86. prefomptueufeimagination. Ie’ voudrois bien qu’on
me dit quelle cor’nparaifon il pouuoit y auoir entre vn j’eu- I
ne ambitieux, de qui tonte la vertu qn’efioit qu’vne heureufe
temerité , 8c celuy quine cherchoit autre fruiét de (es Viétoi-
tes que le repos du monde, 6c de l’auoir couru d’vn bout à
l’autre , non pour en defirer la conquefie, mais pour en «pro-
curer. la deliurance. Qqe pouùoit auoir de femblable l’ennemy
juré des mefchans , le proteéteur desgens de bien, ô: le paci-
ficateur de lamer 8c de la terre,» auec vntmiferable’, nourry des
(on enfance aux volleri-es , auec vn perfecuteur’de peuples , aulli
funel’te à (es amis qu’à l’es ennemis, qui ne pouuoit ’trouuer

de tiltre plus conuenable à (on humeur,que ud’eflre la terreur
de l’Vniuers? ne fe (ouuenant pas que fi les bcfies furieuf’es
font formidables parleur force , celles qui n’ont du tout point
de courage ne» le fontpas; moins’pat leur poi[on i

Mais retournons à nofire propos. ,Vn’plaifir qu’on fait à CHÂISJ
tout le monde n’oblige performe. le ne’fçay point de gré àXI V.
celuy qui tient hoflellerie de m’auoir logé, non plusq’qu’à

celuy qui donnant à manger toute vne Ville, m’a mis en
vn rang d’où il n’a excepté performe. Qu’efl-ce qu’il a

fait pour moy, que ce qu’il a fait pour vn badin, pour Vn
belifire, 8c pour vn que peur-clim il n’auoit iamais veu? Il
n’a point eu bonne opinion de moy, mais il avoulu conten-

,ter la vanité. Voulez-vous rendre vne chofe agreable? ren-
dez la rare. efl-ce quivoudtoit qu’on luy mit en com-
pte ce qu’il a recueilly d’vne chofe qu’on jettoit indifl’erem-

ment fur toute vne multitude? le ne veux pas que cecy
(oit pris pour vne bride que ie donne à la liberalite’. le trou-
ue bon qu’elle aille aufii auant qu’il luy plaira; mais ie ne
veux pas qu’elle aille en d’efordre. Ilyamoyen de faire en for-
te que donnant àqbeaucoup,iln’y en aura pas vn quine le per-
fuade que nous l’auons gratifié d’vne autre. façon que le

commun. Il faut que chacun ait quelque marque particu-
liere, qui luy faire penfer qu’on a fait plus de cas de lux

Iome Iz ” ’ r Ç
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que de nul autre. Vn tel aveu autant que moy, mais ie l’a)r
eu fans l’auoir recherche. Il a eu’autant que moy; mais ie

. l’ay eu tout incontinent..& il a cité long-temps à le gagner.
On peut bien donner à plufieurs vne mefme chofe , que ce

z ne fera pas auecque mefmes paroles, ny auecque demonf’tra-
.tion d’vne mefme stolonté. Il a eu autant que moy, il a prié

" (pour .l’auoir,.& j’ayefié prié pour le prendre. Il a eu autant
.queimoyymais on icauoit bien qu’il auoir idequoy rendre.
..-Il.efi vieux, .ôcn’a point d’enfans, il s’en reuanchera quand

ail ferafon teflament. l’ay plus eu que luy, encrâtes qu’il ait
-eu autant que moy, parce qu’on me l’a donné fans efperan?
scevdeîle retirer. Comme vne Courtifane fe diuife fi judicieu-
ifement à fes pourfuiuans, qu’il n’y en a pas vn qui ne penfe
dire celuy qu’elle ayme le mieux 5 ainfi il faut que celuy qui
Veut que l’es bienfaits foient ayma-bles, les diflribuë fi dex-
trement, que tous ceux qui les reçoiuent efian’s obligez l’Vn .
comme l’autre, chacun nean-tmoins fe faffe croire. qu’on a’

fait quelque chofe pour luy plus que pour fon compagnon.
Pour moy ie lailfe les coudées franches aux bienfaits. Tant

’ plus ils feront grands , 8c tant plus il y en aura, tant plus
grande fera la.loüange de celuy qui les fera. Tout ce que

" nie veux, C’ef’t qu’on y apporte du jugement. Il n’efl point ’

d’homme ’fi fenfible, que ce qu’on luy donne fortuitement
«le touche au cœur. C’efl pourquoy f1 quelqu’vnp penfe’que ce

langage tende à ramener la liberalité dans fes limites, 8c
luy referrer l’es bornes, il ne gonfle pas bien ce que ie dis.
Car y a-t-ilquelque vertu que ie reuere 8c que ie prefche
dauantage ’? Et qui a plus de fujet de le faire que moyd qqi
me propofe de donner des regles à la focieté humaine, 8c
de procurer fon efiablifl’ement? p p

Cm1»; (hie veux-je donc faire [canoit à que puifque la meilleure
X V. aétion de ’l’ame, ne peut citre ef’time’e vertueufe , qu’elle ne

’ prene de la vertu, 8c fa regle 8c fa mefure, ie,n’approuue ny
’exce’s ny le defordre en la liberalité. Il ya du contentement;

àpI’C’CCLlOir vn bienfait, Voire de luy tendre les mains, quand

vne e’leétion iudicieufe le prefente à ceux qui en (ont dignes,
non. pas quand vne occafion fortuite , ou vne paflion indif-
crette de celuy qui donne nous le fait tomber entre les mains.
Quelle apparence y a-t-il de nommer bienfait Vne chofe de

, laquelle on a honte de dire l’autheur? L’obligation cil alors
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Vrayvement agreable, 8c defcend au fonds de l’ame pour y
demeurer eternellement , quand nous nous fouuenons plus
volontiers du merite de celuy qui nous oblige, que de la
Valeur du plaifir qui nous cit fait. Crifpus Paflienus difoit ’
ordinairement, qu’il y auoit de certaines gens de qui il elli-
moit plus le iugement, que le bienfait, 6c d’autres auffi de
qui il aimoit mieux le bienfait que le iugement, 8c en don-
noipcét. empis. l’aime mieuxaidifoit-il, le.’iugement
d’Aqgufie, quejîe bienfait. de Claudius. ï Bout me)! ie’ ne
(çaurois faire cas du bienfait d’un abomine qui ici mépris ’

ferois le iugeine-nt. Mais quoy? falloit-il donc refu’fer’ ce que

donnoit Claudius a? Non, mais il falloit prendre de luy com-
me de la fortune , qu’on doit s’afl’urer d’auoir pour ennemie

au. premier iour. Comment donc fepar-onsenous des chofes i
fi bien ioint’es? Ce qui cit de meilleur en vu bienfait, c’eft
.d’eflre donnéaupee jugÇmtmt. S’il y manque ,dl n’y a plus i’

de bienfait. Autrement vne grande fomrne d’argent don:
née mal à propos, n’eft. as plus bienfait que fi elle citoit mi-’

fe en ithrefor. . Et au re’f’te il y a beaucoup dg qui!
a faut receuoir .Q croire sa. 531:9 gégggfle i

TomeIJ ’ ’ ’ j çüi
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yams deiquelle’façonil faut faire
V ’w. ’.. I-».x pl ..,s g r,plaifir; la chofe efi: aifee a mon ad-a
ms. Donnons comme nous voudrions
receuoir , volontairement , prompte-

’ A ment, 8c fans marchander. Ce que
nous donnons n’a point de merite,
quand nous auons du regret à le voir

’ d’entre nos mains, 8c qu’il femble pluf’tofi qu’on nous

’ l’arrache, que nous ne le donnons à noi’tre amy. Si nous ne

à-

. pouuons faire qu’il n’y ait quelque retardement , gardons
- pour le moins qu’on n’y apperçoiue dola deliberation. Ce-
luy qui delibere oblige auffi peu que celuy qui refufe, parce.
qu’en la volonté feule du bienfaifantefl toute la reputation ’
du bienfait. donne’ôc voudroit bien ne donner point,
ne donne pas, mais il cit ferré de fi prés qu’il laifle aller ce
qu’il ne peut retenir. Il’en cit afl’ez qui donnent parce qu’ils

n’ont pas lÎafl’eurance d’efconduire. Les bienfaits vrayement

.agreables , font ceux qui n’ont difficulté ny longueur, que
la modeftie de ceux qui les reçoiuent. Donnons f1 nous pou-
uons deuant qu’on nous demande; 8c fi nous ne le pouuons,
donnons incontinent aptes qu’on nous a demandé. Toutes-
fois le premier efl: le meilleur , parce qu’vn homme de cou-

” Ï ’ ONTINV’Ô’NS naître difeours 3 de
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rage ne. venant iamais-aux; raquetier. qu”il ne rougifi’eôc’ qu’il

ne: bailli: les lycras: , luy fait. Éva: plaifir, de l’exemè
pter de cette milité. primoach’epte) bien: cagnarde, .
gaie; ç’atoaüiour’sefiérl’opiniaon des genszdürbuneun,qu’il »

. aya die-mieux rendu; que maquaiespüemsfontrobî
.tenir.’ Sitesvwœux fe.faifnient’it;haute’,voix,ilk feroierit’plns ’

rares qu’ils ne. font t Et quoy’iÎque ce fait7vnc chofe très: ’

honnefle , de prier les Dieux, fi. 1e: faifonsënous ordinaire»
ment, en quelque folituda ,. 6c fi ricanement que l’on remua
noiI’t bien que mais ne prenons pas plaifit A’d’efir’e .veus en

cetteaétion. k V? a q .;t. A »C’eft vn fafcheux mot. que, le. mon: par; fi nous roulons CHAIS;
" gratifier va amy , nous ne luy. denims pas donner lapeuse II:

de le dire. Apres qu’il cpt dit,- donnons fi’tofi: que nous siou- . I

tirons, nous ne pouuons donner que trop statal. (Je feroit I, I
beaucoupqui pourroit dénier tcevqu’on veut alertons, à:
aller au deuant d’vne humilité que peut relire m.’.n;’a I A

la hardieffe de nonsdeclarer 3 vu hOmmolobligÎé de. nets:
te façon , ayme fa délite; à: s’en refleuririons attachaient.
Si la demande nous a preuenu, ne nouslalfl’o’ns point faire

i de longues harangues, paroifi’onszpluflofl aduertis-que priez -, ’
8: promettons fi promptement. que l’on croye que c’efloit

’ chofe que nous citions refolus de flaire quand ouïriez nous en
auroit point parlé. Comme Vne viandant: mn; verre. d’eau
font qu-elquesfois donnez fi à propos à:vn malade , qu’ils
luy (aunent la vie, ainfr le plaifir le plus petit de le plus conf
temptible qui fe puifl’e imaginer , s’il efi’ fait aubefoin , il ’p

n’y a point de doute qu’il ne deuienne aufli .precieuxï, qulvn
de bien plus grande importance , fur lequel on a crié long:-
temps à deliberer. Il cit certain que celuy qui donne toit,
donne auec ’affe’étioni; AMIE luy .voye’z e vous paroiflre le .- 1

coeur au vifage, 5c fa façon riante donne m témoignage in: . .
dubitable du contentement qu’il a de faire’plaifir.

Il y en a qui aurquues vne granité melancholique, tani- CHAPI’
toit-faifans lesmuets, a; tantoft parians comme s’ils suoient III. g
.Ia-peine d’ouurir la bouche, gafient le plaifir qu’ils veulent
faire , 8c ne femblent pas tant promettre que refufer. Nous L
ferons mieux en femblables occafions , d’accompagner les.
bons effets de bonnes paroles, 8c de dire àceluy qui-nous

’prie, vous axiez tort ie n’ay plufiofl: fçeu que, ie ,

l
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- ’capableide vous l’eruir, il femble que’rvous-rvousl’oyez adref: -
’ fé à moy auecque quelque .défiance,’c”el1..vneæchofe Cils-VOUS

n’auez que faire de l’entremife de Ëperfonne, vous mefaitesl
beaucœp d’honneur de me commander; ienfuis; courent
pour ce coup ’d’excul’er vos ceremonies, pourueu-qu’vne aria:

. tre fois quand ie poutray quelque chofe qui vous l’oit agma;
ble, vous en vliez aueciauthorité. Sans douteceluy qui re-
ceura de cette façon elfimeranol’tre volonté plus que la cho-
«l’e mefmequ’il nous: demandoit, 8c s’en ira difant en lu’ya l

mefme 5 I’ay fait vne belle acquifition aujourd’huy , .ie. fuis

plus fatisfait de la rencontre d’vn li honnelte homme , que fi
fanois ’agné beaucoup dauantage par autre moyen z Il n’ell:
pas polËble que ie me puill’e iamais acquiter en foi; endroit...

cm. Il y en a d’autres, qui aptes vous auoir fait repentir, auec
IV. 7m langage 6c Vne demonl’tration toute manifefie de leur

arrogance de les auoir employez, fait encores li longs ôt fi
’ pelans à liurer ce qu’ils-ont promis , qu’on auroit meilleur .

v marché de n’enauoir rien obtenu. Car à toute heure il
. faut auoir leur courtoilie en la bouche 5 5c bien fouuent

cette derniete folicitation a plus d’efpines que la premiere.
Il faut trouue!" Vu am ’ qui les en fall’e .rell’ouuenir, 8c vu

autre qui le reçoiue. e Maniere qu’vn prefent ayant à paf--
- fer par tant de mains, sil faut necell’airement que les intero

celfeurs en partagent l’obligation auecque l’autheur. Vou-
lons nous auoir le remerciement. tout entier, faifons que le
bienfait’tout entier arriue entre les mains de ceux à qui nous

, .l’auons promis, qu’il n’y ait point de courtier qui s’en melle,

point de frippier qui en retienne rien; la gloire de nollre lia
betalite’ ne fe peut communiquer à vn autre qu’auec dimi*

nation-de ce qui nous en appartient. . a
CHAR Il n’y a point de gefne li grande que de languir apres l’at-

’ v- tente de quelque chofe. Les efperances coupées font plus
.fupportables que celles qu’on traifne en longueur , à: (ou-
tesfois la plufpart des hommes ont cette mil’erable vanité

que s’ils ont fait quelque promelfe, ils en remettent l’exe-
cution d’vn iour à l’autre , pour le contentement qu’ils ont

d’auoir toujoursquelqu’vn qui les fuiue. Ainfi font vordio
nairement les OŒciers des Princes, qui font bien aifes d’auoi-r
vne troupe de «fuiuans, 8c pour ainli dire , vu fpeé’ta’cle de
leur orgueil, 6;. qui penferoient pouuoirmoins, s’ils n’auoient

’ - . ’ dequoy
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dequoy moufeter-qu’ils peuuent beaucoup. Ils -ne vous ex-i
pedieront jamais à l’heure mefme, ’ 8c vous n’enaurez jamais

qu’vne piece aptes l’autre. Aux’injures ils courent la polie,

aux bienfaits ils clochent, 8c vont;bien à peine’le petit pas.
Le dire du Comique ell: tres-veritable 5 Quand tu veux faire

laifir , l’ouui’ens-tquue ce que. tu donnes au temps , tu
l’oltes à l’obligation. De là viennent ces murmures que fait

[milite le julie defpit : Faites-loft Vous le voulez faire , la
chofe ne vautpas tant de façon. Si vous’n’en voulez rieus-
faire, il’ne faut que le dire. OÆçIqu’vn penfera qu’il y ait

de l’ingratitude en ce langage, il n’y en a point; car com-i
ment feroit-on ingrat à ceux qui vendentli cher vne li mau-

’uail’e denrée? Il n’eltlpas pollible qu’vn homme qui a;du

courage nef: lall’e de faire le valet ,lqu’il ne fe dépite cou-
tre fcs affaires, 8c ne celle de delirer ce qu’on-luy fait pour-
fuiure auec trapde cour 8c de. longueur. C’ell cruauté de
faire durer le fupplice d’vn criminel, ôt vne efpece de mife-
ricorde de le dépefcher. promptement, parce que fa dernie-
re peine le:met en repos; Le temps. qui precede fon excen-
tion, ell la plus grande 8c la plus cruelle partie de (on (up-
plice. Il en. cll de mefme aux bienfaits, plus on donne tollr,
- lus on oblige celuy qui reçoit, l’attente du’bien a du trou-

bleôc de la follicitude. Et parceque la plufpart des biens
faits l’ont recherchez pour le remede de quelque incommo-
dité, fi nous pouuons mettre incontinent vn homme hors
de peine, 8: que nous le lailIions trop long-temps endurer,
ou que’nousÏ le fallions reliouïr trop tard , nous ol’tons l’ame

à nol’tre courtoilie. Vne bonne volonté n’elt iamais lente,
6c le propre de celuy qui fait volontiers,C’ell: de faire tri-lie-
nünt. cit long à donner, ne donne pas de bon coeur,
6c perd enfemble deux chofes de grande importance , le
temps ô: le tefmoignage de Il’alfeftion; vouloir tard, cil:

vne marque de ne vouloir pas; a r
Toutes nos actions ont des circonllances fuiuanèlefquels CHAR

les elles doiuent citre confideréesyôc le plus fouu nt felon VI.
qu’on elt lent ou prompt à faire vne chofe, elle reüllit bien
ou mal; vne fléche ne bielle pas toufiours de mefme façon,
non que ce ne foit touliours le mefme fer, mais parce que
felon qu’on la décoche elle fait des ouuerturcs inégales. Vne ’

efpée qui n’a faitiqu’efgratigncr la peau, eult percé la peau

’ Iome’ I. . i i
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d’outre en outre, file coup cuit elte plus violent. La façon
de donner met de la difl’erence entre, les chofes qu’on don-
ne , encOres qu’elles foient du. tout; femblables. C’efi vne
chofe douce ô: ,glOrieulI: de ne permettre pas qu’on nous
remercie. 6c dés l’heureémel’me qu’on donne, de ne [e fou-

uenir plus d’auoir donné. Il ne faut iamais aulIi blafm’er
ceux à qui nous donnons; Le plailir 8c l’injure l’ont incom-
patibles; ô: quiconque les allembl’e monl’tte qu’il a faute de

l jugement. Le. bienfait en vne chofe douce, n’y apportons
.pointl’d’aigreur, laill’ons le fucre fans abfynthe’s 6c fi, nous

auons quelque chofe à dire, attendons qu’il s’en prefente vne

occalion- plus à- propos. . i . , p , ,
CH A1», Pabius pVerruc’ol’us comparoit v’n;plailir fait de mauuaife

V11, «grate , à du pain remply de piettes que l’on prend parce
’ qu’on a faim. Tibere ayant elle prié vu iour-par vu certain

Allius qui airoit" mangé tout fou bien , de [luy donner de-
quoy s’acquitter , luy commanda de luy donner Vn memoire
de ceux à qui il deuoit. Cela n’efloit. pas donner , mais bien
former la trompette pour luy attirer fur les bras tout ce qu’il
auqic de nuanciers. Enfin il luy lit carpedier rèfcription,
mais auec des remonfirances fi, outrageufes, qu’ayantem- A
porté ce qu’il demandoit, il ne fut irien moins que gratifié,
vil le defga-gea des autres, 6c ne fe rengagea point. le troy a
bien que preuoyant beaucoup de pareilles unportunitez il

. leur vouloit couper chemin par cette inuention,qui peut-
eltre n’elt pas mauuaife pour tenir en bride ceux qui dépen-
fent inconfiderément 5 Mais, quand il , s’agilt de mire plailir.
ce ’n’cli point ainfi qu’il faut y proced’cr.

CHAp. - (ligand nous donnons quelquechofe, apportons-y tout
VIII. ’ce que nous. pouuons pour la. faire bien receuoir. Do -r

p comme Tibere, c’elt gourmander; 8c pour, en dire morig-
j uis , les Princes en cela n’ont point plus de priuilege que les

autres- Il fe propofoit d’éuiter vne chofe, ô: ne laill’a pas
d’y to et. Car il s’en trouua qui luy firent la mefmere-
quelle qu’Allius; il leur donna bien quelque argent, mais
ce fut aptes-qu’il leur eutfait tendre compte de leurs dcbtes
en la prefence du Senat. le trouue cette procedure plus ty-
rannique que liberale. Ie n’appelle point faire du bien quand
on me le fait d’vne façon’qu’il faut que ie rougill’e lors qu’il

m’en l’ouuient; On m’a fait aller deuant le luge , fi ie n’eull’e

plaidé, ie n’eull’e rien eu. ’ ’ ’ ’ "
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Ceux qui font des regles de fagell’e, font de deux fortes Cime.

de plaifirs; les vus, qui veulent la monfire 8c lalumiere, les, IX.
autres qui cherchent le. fecret 8c l’obfcurité. Les recompen:
les d’vn..leruice fait à la guerre, les tiltres d’honneUr 64 les ’
autres chofes femblablestàqui la publication donne de lÎem-z
bellill’ement, fe doiuent’baillerï deuant le inonde- Auco’nè

traire les. plailirs qui femblent apporter quelque idimintIti’on
à l’honneur, à: à la qualité, comme font les remedes: deusà

quelque mifere ou incommodité , ne veulent -el’tre veus de
performe que de celuy qui les reçoit, 6C; s’il’e’lloit ,polfible
de le tromper luy-mefme, de forte qu’il CUI’LCC qui’luy cil:

necell’aire , ô: ne. fçeult point d’où il feroittre-nu , cerlee
roit conduire la ’courtoi’fie au plus haut degré où elle puill’e . :

monter. . s .n . . -- .1 ..On dit qu’Vn iour ArcefilaUs el’tant allé Vifiter vu de les CHAP.’

amis malade, 8c qui manquoit de toutes chofes: mais. qui X:
elioit li Opiniafire à dilfimuler toutes fes ne’cellitez que lama,-
ladie mefme ne les luy pouuoit faire declarer ,juge’a qu’il le
falloit alfil’cer fans qu’il en vit rien, de luy coula doucement
fa bourfe fous fou oreiller afin que ce "panure, homme,.-à
qui la honte faifoit tant de mal, trouualt plul’toli qu’il, ne
receut ce qu’il defiroit. Opoy! feray-je donc du bien à vu
homme , ô: il ne [gaura point qui le luy’aura fait? Pre,-
mierement , fi l’ignorance ell; vne partie du plaifir, ie’veux;
qu’il l’ignore, ôt aptes cela ie luy en feray tant d’autres;

que par les derniers il connoillra qui luy aura fait le pre-
mier; 8c enfin quand il nele fçautoit pas, il me l’ufiï’ra que

ie le fçache. Vous me direz que ce; n’ell pas allez. Auflî
ne feroit - ce , li ie m’eliois propofé de donner à Vl’ure, mais

li i’e n’ay penfé qu’à rendre mon bienfait agreable, il ne
me faut point d’autre tel’moignage que le mien, autrement

.ie ne prens pas plaifir à bien faire, mais à eltre regardé
quand ie fais bien. Vous VOulez qu’il le l’çaChe, parlez plus

ouuertement , vous voulez qu’il vous le rende. En quelque
façon que ce foit, ie veux qu’il le fçache. Mais quoy?" fi
c’elt fon profit; fon honneur 8c (on. contentement, qu’il n’en

fçache rien, pourquoy ne confentirez-vous pasà cette igno-
rance? le veux enfin qu’il le fçache, ie voy donc bien ce que
c’elt, vousne voudriez pas de nuitït cmpefcher. vn homme
d’el’tre tué. le ne dy’ pas que quand cela fe peut faire bonne:

Épine I. r D ij.4
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a liement, on ne puill’e recueillir quelque joye de voir que ce

qu’on donne foit receu de bonne volonté. Mais li le befoin
de mon amy elt de cette COndition, que le fecours luy en

- ifall’e honte, 8c que ce que ie fais pour luy, s’il efi publié,
luy fait plulizofl injure que plailir, ie fuis bien content qu’il.
n’en fait rien mis fur le papier de ma defpenfe. Semis-je li
mal aduifé de luy dire, que c’elt de moy qu’il a receu ce
plailir P Et li hardy de reprocher vne chofe qu’il ne m’elt
pas feulement permis de ramenteuoir P La loy d’vn plailir
qu’vn amy fait à l’autre, ell: que l’vn oublie tout inconti-
nent d’auoir donné, 8c que l’autre le fouuienne etern’elle:
ment d’auoir receu.

CHAR. i On ne fçauroit mieux gefner vn homme, que de luy re-
X I. .peter fouuent qu’on luy a fait plailir. Vn homme à qui du

temps du Triumvirat vn des amis de Cefar’auoit faune la vie,
enfin apres auoir enduré long-temps de l’authorité que cette.

obligation luy faifoit prendre fur luy , fut à la lin contraint
de luy dire tout haut, rendez-moy à Cefar, ou celfez de me
reprefenter que ie full’e mort fans vous. Si vous me laill’ez
la liberté de m’en relfouuenir à. ma difcretion, vous m’auez
fanue la vie, s’il faut que ie m’en rell’ouuicnne à la voûte,
vous m’auez tué. le ne vous, ay. point d’obligation de m’a-

uoir gardé p0ur vn efchantillon de vol’tre credit, me moria
literez-vous encore long-temps P Ne me billerez-Vous iae
mais oubliermon infortune? Ie n’eul’l’e efié mené qu’vne feu-

le fois en triomphe. Depuis qu’vn plailir elt fait, il n’en
faut plus parler; qui en, fait refl’ouuenir , le redemande z le

. meilleur elt de n’y penfer plus, 8c de n’en rafraifchir iamais

la memoire que par vn autre bienfait. Il ne le faut pas
mefme compter aux autres; ou l’on vous dira comme à vn
qui publioit par-tout vn plaifir qu’il nuoit fait, voulez-vous
nier d’en auoir efté payé. (hand? autant de fois que vous

k en auez fait le compte. Ce n’ell point à vous d’en rien di-
re, il fera plus honnelte qu’vn autre le falfe, ô: quand il le
fera , ne doutez pas qu’on ne mette au nombre de vos loüanr
ges, de n’en auoir point parlé. Mais peut-clue vous auez
peut que li vous-ne le dites, performe ne le fçache, 8c que
cela ne me donne occalion de ne vous en l’çauoir point de
gré. Tant s’en faut que cela foit, qu’au contraire , fi l’on
Sm Parle en voltre prefence , vous deuez incontinent arpon-z i

l
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tire, Vr’ayment il merite bien dauantage, ie fuis-feulement
marry que. ie ne puis accompagner de plus de prennes la vo-
lonté que j’ay- de le feruir. Et pour vous monflrer que vous ne
tenez pas ce langage en boufi’onnant , ny comme font plufieurs

vne feinte modeliie , dédaignant en apparence ce qu’en et?
fet ils defirentde toute leur afleétion, Adjouliez-y toute la
demonltration d’humanité que vous fqauriez vous imaginer.

Le Laboureur qui ne fe foucie de fon bled que quand il le
feme, ne fera iamais de bonne recolte. Ce n’elt pas fans
peine que le bled monte en efpy. lamais vne diligence n’el’t.
fruétueufe , fi elle n’ell continuée jufques à la fin. Peut-il
eflre de plus notables bienfaits, que ceux des peres à leurs
enfans P ô: toutesfois ils font inutiles, fi la picté fe lalfe de
les entretenir. Il en elt de m’efme de tous les autres bien:
faits. Si nous neleur aydons , nous les perdons. Ce n’efl pas al?-
fez de les auoir faitnaillre, il les faut faire viure. Aymt’ms-les,
li nOus voulons qu’on nOus en l’çache gré. Mais fur tout, coma

mej’ay dit,n’en parlons point. En faire fouuenir, importune;
les reprocher, fait des ennemis. Il n’y a rien qu’on doiue
pluliol’t éuiter que l’arrogance, quand on fait plaifir. Laill’onsâ

là la vanité, les chofes parleront, pourueu que nousayons la
patience de nous taire. Quelque bienfait que ce puill’e el’tre , il
cit impollible qu’il ne foit bay quand il el’t fait arrogamment. p m

Cajus Cel’ar donna la vie à Pompeius Pennus (li c’el’t la Char: .
donner que de ne l’aller point )’ 8c comme il l’enremcrcioit, X I I;
il luy donna l’on pied gauche à baifer. Ceux qui l’excul’ent,

difent que ce ne fut point par outrecuidance, mais parce qu’il
auoir enuie qu’on vil’t fa pantoufle, qui eltoit d’or en brode-

rie de perles. Ils difent dauantage, que peut-ente il eult
égard à la qualité Confulaire de ce bon homme, de luy bail-
ler. de l’or 8c des perles à bail’er, parce qu’il reconnoill’oit .

qu’en tout le relie de l’on corps il n’auoit rien de fi net, ny
de fi di ne d’eltre baifé. .Ce miferable , né pour la ruine
entiere ries moeurs Romaines, 8c pour l’ellablill’ement de la
feruitude perpetuelle, n’eufl: pas elté fatisfait de voir en la
prefence d’vne grande 8c honorable compagnie, vn vieux.
Sénateur, remarquable par vne infinité de belles char.
ges qu’il auoir euës, profierné deuant luy Comme vn vains
cu deuant vn Victorieux , s’il n’eul’t encores trouué quela

que chofe au dell’ous des genoux pour y faire defcendre

son: I: * . .D. iii
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la liberté. Il n’eul’t pas penfé auoir bien foulé aux ’piedsla Rea

publique,s’il ne luy eult fait cét- outrage du pied gauche, 8c
fi aptes auoir mefprifé de telle forte la vie d’vn Senateur, que
d’en faire le jugement capital. en pantoufles, il ne luy cule
encor donné du pied par les dents, pour rendre l’injure aC’-’

.complie au gré de fou infolence ôt de fa fureur... . ’ .;
O vanité compagne d’vnegrand-e fortune! ô maladie qui:

ruine les efprits les plus fains! Puis que :ton contentement:
el’t de changer les bienfaits en injures, ton gouli d’aimer’ce

qui n’a point de mefure, ô: ton indulirie de ne faire ia-
mais rien de bonne gra-ce, combien penfes-tu que tu fais
de plaifir à ceux à qui tu n’en fais point P "Plus tuite hauf-i
fe’s, plus tu demeures baffe, 8C monl’tres que tu. connois
mal la condition de ce qui te fait enorgueillir. Tu ne don?
nes rien que tu ne galles. Ie voudrois fçauoir d’où te vient
ce jugement peruerty , de te vouloir faire voir en maf que , plu-
l’tofl: qu’en ton vifage naturel. Vn’ plaifir m’el’t agreable,

quand il m’elt fait agreablement, quand celuy qui ne me le
fait, s’il el’t plus grand Seigneur que moy, ne me met pas
pourtant le pied furia gorge, mais s’abailfe jufqu’à moy, clic
la pompe à fa courtoifie, 6c n’a pas feulement égard à me fe-I
courir en ma necelfité , mais y adjoul’te encor ce refpeét,’ de

confiderer de quelle façon ie veux ellre fecouru. Il n’y a qu’vn
moyen de ramener ces audacieuxà leur deuoir, c’el’t de leur
faire. connoillre que pour tout le bruit qu’ils font, ny eux
ny leurs. bienfaits n’en font pas eliimcz dauantage , 8c que
par leur prefomption ils font rire le monde, 8c font caufe
qu’on veut mal à ce qui feroit aymable, s’il el’toit manié
d’vne autre façon.

Il y a des chofes de cette nature, que qui les bailleroit à
ceux qui les demandent, elles feroient occafion de leur ruy-
ne. Quand cela s’offre , celuy qui refufe oblige, 8c non pas
celuy qui donne. Ne nous arrel’tons pas à ce que nos amis ’
veulent, regardons ce qui leur efi bon. Les pallions bien
fouuent ébloüill’ent la partie raifonnable de l’ame, 8c nous

donnent de mauuaifes intentions. Mais quand cette premie-
re faillie cil pafl’ée, ô: que le refroidill’ement nous a rendus

capables de confeili, nous deteflons indubitablement ceux
qui nous ont deltruits pour nous auoir gratifiez. Comme
nous refufons de l’eau à vn malade, vn couteau à vu defef«

Sa?

ganga-a 2-8:
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pété, ô: à m amoureux mon ce que le déréglement"*t’le fou

alfeétion luy. fait défirer. à .fon prejudice -,’ï ainli de quelque.

Vehemence que nos tamis nous priait v, quelques fubmilliorrs
qu’ils nous-fa’lI’cnt,t-ôt’queique pitié mefmes’quie nems en ayans,

nous ne deuons jamais nouslaill’er aller à faire rien peut eux
qui leur puill’e’apponter du -déplailir.. La fin du bienfait eli:
plus confiderabie. que le’commencem’ent-J’Ce n’ellfrien que

ce qu’on donne plaife affleure qu’on le reçoit , s’il ne plaifi:

encore aptes layoit receu. Il y ien-a quidiîfent 5 "le-fçaybien
que ce qu’ilee démascle luy fera mal -, mais qu’y ’feray-je P,

Il me. prie, i’e ne le fçaurois éconduire, à luy d’y -pen.;
fer. S’il ne S’en trouue bien, quiil’ s’en prenne à ’fqunefme;

à: non pas àzmoy. .Vous vous ÏYOIËPÇ’Zb c’elt à vous qu’il

s’en prendra. sa suifer: un; que. vous luy aurez ayde’ à f’e

perdre. ..Sçauroit ,-. il auoir vne-plus jatte un: de” vous haïr.
"’ C’en vne boutébien’afuelle ,’- que de feî laêfcher aux prieres

de ceux quiveulent-que nous les ayam in myner. ’ L’aëte

.efiglorieuxôc magannai: fauuer la fvije à vu homme,
encore que. peut-cm: ile defefpoir? où il la! lÎempëfthe d’y

confentirg de donner me mon qu’on fçait bien qui
fera la ’cqu’fufion de weluy- qui-.fla’demande’; ’f’qu’el’tac’e autre I

chofe qu’vnehaine, dans: pas de courage pour le
praduire par la force ,«elî’âife de pouuoit nuire fous la
conuerture td’vn peut)? Donnons des chofes que la aconti-

’ nuat’ion de l’vfage rende d’vn iour à l’autreplus agreablcs,

525c par qui celuy quizle’s amaireceu’e’s , ne pair piat-nais auoir i ,

ç’d’ennuy, le ne :baiiloray. point d’argent à mon amy, que ie

fçay qui me le demande pour débaucherLVne femme, parce ’
que ie participerois à ("on crimes? le l’en’diuertiray, li ie puis,

ç linon ie ne faunriferaypoint vne line’l’chahte aérion. Si la co-

lore l’emporte au delà du deuoir,?li l’ambition luy pèrfuade
des entreprifes mai-ameutées -,’ ie ne" luy donneray point de
fujet de pouuoit iamais dire, Vu tel m’a perdu pour manoir

empalmé. Ë. - ” Ç f -’ u
Bien fouuent il n’y a point de dilference entre les prefens Clin;

x des amis, 8c les defirs des ennemis. Car li la hayne des vns XV.
nous defire du mal, l’indulgence inconfidereedes autres nous ç ’
le procure. Mais, ie Vous prie, combien elt-il honteux que
faute de nous fçauoir conduire il n’y ait point de difl’erence

entre faire du bien 8; Vouloir-du mal P, Et cependant c’elt

. . «- AA*I-v,mu

--.A...’ * t
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sine chofe que nous voyons arriuer ordinairement; Ne fai-
.fons iamais rien pour performe aux defpens de nofire hOn-
rieur. . La premiere loyd’amitie’, c’ef’t l’égalité des amis. Quand

[on paumoit à l’vn,’ il ne faut pas abandonner l’autre. rallia

.fieray mon amy necefiiteux; mais ce fera fans me laifl’er tom-
ber mox-menue en neceflité. efi; en peine, ic tafclietay
ide [en tirer; mais ,ie me garderay de m’y mettre, fi ce n’en:
que l’affaire ou la performe fuirent de quelque merite extra- :
ordinaire, qui valufl bien de me refondre àcourre fortune.
le ne donnera)r iamais ce que i’auoit honte-de demander.

V le priferaf les chofes ce qu’elles valent. Si le plaifir cil petit,
ie ne le magnifieray point comme grand; s’il cit grand, ie
ne le mefpriferay point comme petit; Les bienfaits s’ils (ont

x mis en ligne de compte , n’ont point de grace 5’ s’ils (ont
Vmonf’trez, ils font reprochez. C’ell vne. belle 6c necelfaire
necnfideration , de mefurer l’es moyens pour faire iufiemenr
ce qu’on peut , 8c irien dauantage; mais aufii ne faut-il pas ’
auoir moins d’égard ui (ont, ceux à qui nous donnons .
Tout- ne conuient pas a toutes perfOnnes. Il cil des chofes
fiipetites, qu’vn homme qui a quelque marque ne les fçau-
roit ny donner ny I prendre fans le faire tort .’ Comparons
donc les bienfaits ôt’les perfonne’s, de peur qu’il n’y ait rien

l de defeétueux ou de fuperflu; 8c que nous ne donnions
quelque chofe qu’on dédaigne, ou qu’on ne vueille pas re-

ceuorr. . 1 .CHAp.’ Ce grand Alexandre, de qui la vaine gloire panoit porté
"X VI. l’el’prit au delà de toutes les imaginations ordinaires , fit vn

i -,.iour prefent d’vne ville à quelqu’vn, qui la reful’a , comme
chofe difproportionne’e à (a petitefi’e, de peur d’attirer fur

luy de l’envie. le ne m’informe pas, dit Alexandre, de ce
que tu peux accepter (clou ta fortune , ie regarde à ce que
ie dois donner felon’la mienne. Cette parole , à n’en con-
fiderer’que la quperficie , femble genereufe 8c vraycmentl
royale, 8c toutefois il ne pouuoit rien dire qui full fi mal à
propos. Rien ne lied bien de foy-mefme, l’obl’eruation feu-
le des circonl’tances fait l’approbation de nos actions. Pau-
ure creature, enflée au deffus de ta condition t s’il ne luy
efl pas honnefie de receuoir vne chofe, il ne (Cpt pas hon-
nefie de la luy donner. Les perfonnes 8c les qualitez (ont
confiderables. La vertu n’approche point d’vne extremitc’

plus
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- plus que de l’autre. L’excés cit auffi bien. vice que le defaut;

’Si la fortune t’a fait capable de donner des villes , que tu
pouuois pourtant ne point prendre auec plus de gloire que
d’en faire des profufions , ce n’efi pas à dire qu’il n’y en ait,

au monde’ de fi petits , que tu ne puiges leur donner bonne:

liement des villes entieres. .Vn Cynique demanda vn talent à Antigonus , qui luy CHÂÈ.
a rel’pondit que c’eft’oit plus qu’vn’ Cynique ne deuoit demain-XVII.

der. Et là defl’us le Cynique luy demandant vn denier , il . 3
luy repliqua que c’ef’toit moins qu’vn Roy ne deuoit donner.

Cette defaite qut bien aulfi vilaine que fubtile. Il trouua
moyen de ne donner ny l’vn ny l’autre. Au denier il regar-
da la magnificence d’vn Roy , au talent la profelfion -d’vn v
Cynique, au lieu qu’il pouuoit donner le denier comme à vn
Cynique, 8c le talent comme Roy. Ie veux bien qu’il y ait
des chofes fi grandes, qu’honnefizement vn Cynique ne les

paille accepter; mais il n’en cit point de fi petites , que la
bonté d’vn Roy ne puifl’e donner honnel’tement. Toutes-.

fois fi vous me demandez ce qui m’en femble, je trouue
, qu’Antigonus fit bien. Ce (ont chofes incompatibles, des

demander dell’ar ent, 8c de le mefprifer. Vous auez declaa
ré la guerre aux giens du monde, vous en faites profeflîon;

que ne. jouez-vous le perfonnage que vous auez pris? Si vous
voulez auoir le .plaifir d’el’tre,riche , pourquoy affectez-vous-
..la gloire d’efire panure P Regardons ce que nous. femmes,
aufli bien que ce que font ceux à qui nous voulons donner.
Chryfippus trait-tant cette matiere s’efl; feruy de la fimilitudc

I du jeu de paume,- que ie ne trouue pas mal à propos. Il n’y .
a point de doute que fi la bale tombe, ce ne foit par la fau--
te ou de celuy qui la’jette, ou de celuy qui la reçoit , 8c
qu’elle nesdemeure haute tant que de part 5c d’autre elle fe-
ra jettée 8c receu’e comme il faut. Vn bon joueur la jette
d’vne façon à vn grand homme , 8c d’vn autre à vu petit.-

Il en cit ainfi des bienfaits). S’ils ne font accommodez and
tant celuy qui les prend qu’à celuy qui les dbnne ,Iil elï
impoffible qu’ils foient ny bien pris ny bien donnez. 511101.13
auons à faire à. vn qui joue bien ,- nousferons plus hardis à
frapper la-bale, parce que de quelque façon qu’elle aille de
Ton collé , nous ne doutons point qu’il ne la fçache bien

.fenuoyer. Au contraire , fi nous jouons auec quelqu’vn qui:

Tome I. *
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ne fçache paslb’ien jouer. Au contraire, nous ’relafcheron’â

quelque. chofe de nol’tre fcience, 8c frapperons fi bellement, ’

que nous luy porterons la bale jufques dans la main. Les
bienfaits doiuent auoir la mefme confideration. . Il el’t des
hommes qu’il fautinf’truifie , 8c. (e contenter quand auec
quelque effort , ou par que que trait de hardieife ils font de- l
monflration de leur volonté. Nous femmes bien fouuent

I caufe nous-mefmes qu’il fe trouue des ingrats, 8c nous leur .

CHAP.
XVIIL

aydons à l’ef’tre par Vne faufi’e opinion que nous auons, qu’il.

n’eft point de grands bienfaitsque ceux qui font au deffus
de la reconnoifl’ance; comme ceux qui jouent malicicufe-
ment, ne penfent pas vn bon coup s’ils ne le couchent en
telle forte qu’on ne le puifl’e releuer , 8c le priuent ainii du
plaifir que donne le jeu quand l’vn 8c l’autre apportent du.
confentement à, le faire durer. (melquesfois nous fommes
de fi mauuaife nature, 6c auons tant de peur de demordre
ce peu que nous penfons auoir dauantage afur vn amy, que
nous aymons mieux perdre le bien que nous luy auons fait; .
que de luy donner. fujet de (e décharger de l’obligation qu’il

nous a. Mais combien ferons-nousplus honnel’tement de
luy donner moyen. de s’acquiter , d’interpreter toutes cho-,
fes" en bonne part, de prendre le remercrment pour la re-
uenche, de l’efcouter tomme s’il rendoit , 8c d’efire facile
jufques-là qu’on veuille bien qu’il demeure quitte de l’affe-

flzion mefme que nous auons euë à l’obliger à Vn Vfu-
rier cil aulli à detefler s’il ePc long 8c difficile à receuoir
l’on interefl, que quand il ef’t rigoureuxà l’exiger. Il y a
du mal à refufer’ vne recannoiffance , autant qu’à la de-

mander. Le. meilleur cil de donner fans fe faire prier,
75C ne redemander iamais ce qu’on a’donné; Si on nous
le rend , s’en refioiiir comme d’vne chofe qu’on. auoir du
tout oubliée, ô: le prendre non pour vne dette qu’on. nous

paye, mais pour vn plaifir qu’on nous fait. p
Mais il cil temps de palier à l’autre’partie de mon dif-

coursv, 8c de traitter de quelle façon il faut receuoir. ,Il
faut éuiter en cela l’arroganceaufli bien qu’à donner. En
tout office qui touche deux perfonnes , les obligations (ont
,reciproques. Le pere. doit au fils, le fils au pere,rle mary’
à la femme, la femme au mary. Ils font obligez de part
âc’d’aufre autant à faire qu’à receuoir. Hecaton cn’trou:
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ne la regle difficile, auflî cil-elle. L’honnefieté cil vn but
où il n’el’t pas bien aifé de frapper; qui en approche fait .
beaucoup. Car il n’efl pas quefiion de faire, mais de bien-z
faire 5 ceque l’on ne peut , fi la raifort ne prefide à

’ aérions, depuis le commencement jufqu’à la fin. ,Il n’y a

.rien de. fi petit ny de fi grand où il ne faille appeller. Si
nous donnons, il faut que ce (oit par l’on confeil. Le pre-
mier aduis que nous en aurons, ce fera de ne prendre pas
de tout le monde indifferemment. De qui donc P De ceux
àqui nous"v0udrions,auoir donné. Il. faut vn goufl: aufli
deliçat à choilir à qui deuoir, comme à qui prel’ter. Car
quand. il n’y auroit point -vn nombre infiny d’incommodi-.
rez, nous femmes ailez gefnez de deuoir à vne perfenne
à qui il nous Idéplaif’t d’eflre obligez, comme au contrai-
re, e’el’t vn contentement exrréme que noflre creancier ait
des qualiÎtez capables de fe faire aymer quand mefme il
nous auroit offenfez. 11 n’y a point de creue-cœur plus
grand à vn homme d’honneur, que s’il faut qu’il ayme ce
qu’il ne prend-point plaifir d’aymer. le ne parle pas de ceux p
qui (ont fi (ages , que s’il fe prefente quelque chofe ,-.;qu’il
faille ou faire ou fout-frit; ils y difpofent arum-roll leur con-
(entement , qui tiennent leurs veloutez en leur puifl’ance,
ô: prennent d’eux-mefmes vne loy qu’ils ne violent iamais,

le parle de ceux-là feulement qui font dans le chemin de
cette perfection, 8c qui veulent viure en gens d’honneur, ’
mais de qui les paflions leur donnent de la peine, 8c n’a.
beïfl’ent qu’entant que la force les fait plier. Il ne faut pas
donc, quand j’ay befoin d’vn plaifir, m’adrefl’er au premier

venu. le le dois elire, comme ie ferois quelqu’vn à qui ie
voudrois emprunter de l’argent, 8c encore auecque plus de
foin. Car, ie fuis quitte enuers-celuy-cy quand ie uy ay
rendu ce qu’il m’a pref’té : mais à l’autre ,nil faut que ie luy

rende dauantage, 8: qu’apres cela ie me repute’ encores l’on
obligé. le recommence à luy deuoir quand ie l’ay payé.
C’el’t pourquoy comme il faut du choix a: de la diligence
quand il cil quefiion de faire des amis, aulfi ne faut-il pas.

’ entrer indifferemment au commerce des bienfaits auecque
toutes fortes de. perfonnes, puis que c’ell de là principale-
ment que procede l’amitié." Vous me, direz. que nous une, ,
femmes pas .toufiours libres de. ne receuoir pas, 6c que quel;

Ieme I. l Ex’
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quesfois il faut prendre en dépit que nous. en ayons. Vn. ty- ’
ran outrageux, se qui (e met ayfément en colere, m’offre
quelque chofe 5 Si ie le refufe , ie ’l’offenfe. .Ne la prendray»

je point? Tenez vn Roy pour voleur et pour corfaire , quand
il fait ce que fait vn corfaire 8c vn voleur. Q1; d’ois- je
faire? Il ne me femble pas digne que ie luy fois obligé;
Œgnd ie vous parle de choifir, c’ef’t pourueu que la crain-
te ôc la. violence ne nous en empefche point. Car alo’rstil:
n’y a plus d’éleétion. (Lionel il cil en vous de vouloir ou

ne vouloir pas , auifez-y. Si la fortune-vous elle cette liber-
té, vous ne prenez pas, vous obe’ifl’ez. Vous ne fçauriez
citre obligé pour auoir pris ce que vous n’auez pureful’er.
Voulez-vous fçauoir fi ie veux P faites qu’il me lioit libre de
ne vouloir pas. Ouy, mais il vous a donné lavie. K e n’ei’t
pas là qu’efl l’importance. Il cil queflion fi j’ay voulu prenô
dre ce qu’il m’a voulu donner. Vous m’auez .fauué la vie,

ie le veux, ce n’el’t pas à dire que. ie lavous doiue. Les
’poifons ont quelquefois-elle remedes,-mais peurtant onsne
les compte pas entre les medicamens falutaires’m Il cil ailez
de chofes qui profitent, 8c qui tentesfois n’oblige’nt pas.

Il cil arriué’ qu’vn homme. qui efloit allé pour tuer .vn

tyran, luy a percé vne apoflume ,, où les barbiers n’auoient
ofé mettre lamain. Pour ’cela’le ty’ran ne luy’doit pas fa, .p

guerifon Celuy de’qui le defl’ein ef’t de me.nuire,peut bien

faire .quelquechofe qui me profite, mais il ne me fçauroit
obliger.. La fortune a fait le plaifir, ô: l’homme l’injure. De
nofire temps vni lion en l’amphitheatre ayant reconnu que.
livntdes expofez auoir ellé fon’ gouuerneur, le defendit des
autres belles qui le vouloient offenfer. Luy fit-il plaifir? Non,
parce qu’il n’en eut pas l’intention. Le fait du lion 84 de ce-
luy qui vouloit tuer le tyran font femblables. L’vn sa l’au-
tre ont donné la vie, mais ny l’vn ny l’autre n’a fait plaifir.

La gloire de donner ne peut-eflre où’efi la neceffité de receùoir.
Ie ne dois point ce qu’on m’a fait deuoir par force. Vous voulez
que ie vous doiue,laifl’ez en ma liberté de prendre a; de refufer.

l On difpute ordinairement fi MarcusBrirtus ayant deiTein
en (on ame de faire mourir Cefar, fit bien de receuoir la,
vie de luy. La refolution qu’il prit en ce faié’t’, a de’la ma-

tiere pour vn autre difcours. Mais ie diray en paflant , que
fait qu il euPt en horreur le nom de Roy, qui cil Vne domi-
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nation quand elle cil julie ,-preferable- à tonte autre forte
de gouuernement ,À foit qu’il efperal’t que la liberté fc-pe’ufë

remettre en vne ville où le prix efloit f1 grand de command
der a; de feruir , feit qu’il penfaft qu’apres vne introduétion

de nouuelles moeurs les chofes pulleur. retourner à leur pre:
mier eflablifl’ement , bêles loix reprendre leur authorité
parmy tant de milliers d’hommes qu’il’a’uoit Veu combattre,

non pour n’a’uoir point de mainte , mais feulement pour en
eilire vn; bien qu’en gaffez d’autres oc’cafibnsfll fe foit mon;
flré grand perfonnage,ïfi elljce qu’en celle-cy ie trouue qu’il
fit vne grande faute, sa qu’il ne pratiqua pas fort’biîe’n. ce
que l’efcole desStoïciens luy. pouuoit auoir apprisàï’ D’ail!-

lcurs auoit-il "oubliéla condition ’ou de la :nature,’ou"de l’a

ville’oii il ciroit P Ne. deuoitlil pas juger que pour Vu I
auroit fait mourir, il s’en .trouuc’ro’it beaucoup d’autres-qui
auroient la mefme Volonté, veu’Iqu’apres’tant d’exemples

de Rois tuez ou par le fer ou pour» la foudre, Tarquin n’a: ’
’uoit pas laiffé de faire ce qu’il, auoir fait? Il fit bienjtou?
tesfois de prendre la vie de luy, et pour Cela-il ne’tfut?
obligé de le tenir. pour i pere, spuifque par’d’injufles eus
il mon: acquis le droîa; de lai luydon’ner’tl Celuy-«qui
m’a pit tuer 8c ne l’a*pas fait , ne m’a ny’ fauuer la. vie,
ny obligé. Tout ce que j’en puis dire, c’efi qu’il m’ai kiffé

paller.’ 1Mais voicy bien vne qüef’tien plus difficile à refendre. C315;
le fuis prifonnier. Vn homme impudique, sa vicieux-c011; X XI;
tre nature , offrede payer ma rançon. Q1; feray-je à M’e- ’
bligeray-je à vn mefchant? Si ie m’y oblige , que feray-je
pour m’en acquitter P Seray-je, ou fi fale que de viure auec
Vn homme qui n’a rien de pur, ou. fi ingrat que de ne "vi-
ure pas auec vn homme par qui ie vis. ile vous diray ce
qui m’en femble. Puis qu’il cil queflion de ma Vie, ie pren:
dray de l’argent de luy, quelque mefchant 8c fale qu’il’foit;

mais ie le prendray comme vn preflz, ô: non comme vn
bienfait. Au partir de là ie le luy rendray, 8c s’il tombe en
vne peine d’où iele puilTe tirer , ie feray. pourluy ce qu’il a fait a

out moy, mais de contraéter rien de plus articulier auec 511
luy ie ne le feray pas. L’amitié ne peut-efire qu entre perfonnes i
femblables. Si ie luy fçay gré , ce ne fera pas de m’auolir fanue”.
lavie, mais de m’auoir prefié de l’argent,qu’ilfaut que ier faffe

Tome l: E iij.



                                                                     

z .l’hbmme, luy remonflrafl’ent qu’il auoit eu tort de l’auorr ’

u in SENEQVE;p pcompte de luy rendre. Il s’en offre vn à me faire plailir,qui
merite bien que le luy fois obligé, mais il ne le peut faire
qu’il ne fe faffe defplaifir. Ie ne prendray rien de luy , quand
ce ne feroit que pour cette volonté feule qu’il a de me faire
du bien à fon prejpdice; le fuis accufé, il me veut defen-
çlre; mais s’il le fait, le Roy luy en. voudra du mal. le fuis
En ennemy, fi voulant courre fortune pour moy , ie ne prens

lavoye la plus aifée, qui cil de la courre fans luy. Hecaton
allegue à ce propos, mais hors de pr0pos, ce me femble.
l’exemple d’Arcefilaus, qui refufa de l’argent que luy offroit
5’11, fils’de famille, de peut qu’il n’ofl’ençaft fon pere , qui

citoit vu homme auare. Que peut-on louer en cette aérien?
Elloce qu’il n’a pasvoulu prendre vne chofe defrobée? ou
bien qu’il a mieux aymé ne prendre point, que d’eflrecn
peine de rendre P (fiche probité y a-t-ilà ne prendre-point
le bien .d’autruy P Si nous voulons vn exemple qui ait du
menue, prenons celuy de Græcinus Iulius , grand perfon- ..
nage certainement, Ôc que Caius Cefar fit mourir fans au-
(re fujet, que par ce qu’il el’toit plus homme de bien qu’il
n’ef’toit expedient à vn tyran. Vniour qu’il faifoit la dépéri:

,Tfe de quelques jeux, 8c qu’il ef’toitfecouru en cela par la
contribution de l’es amis,il ne voulut pas prendre vne bon-
.nefomme de deniers que Fabius Perficus luy ennoyoit. Et
comme quelques-vus, qui regardoient plus au prefent qu’à

. refufé; ’Penfez-veus , leur dit-il, que ie vouluffe deuoir
quelque chofe à vn homme, à qui ie ferois difficulté de di-
re grand-mercy s’il auoit beu à moy P Rebilus, qui ne va.
loir gueres mieux , enCores qu’il cuit eflé Conful, luy en-
noya dauantage, 8c le prefl’a fort de le receuoir. Excufez-

,m’en, s’il vous plaifi, dit- il, ie n’ay pas pris ce que Perfi-

CHAP.

XXII.

cus m’auoit ennoyé. Q1; direz-vous de cette confidem-
tion P Pouuoit-elle el’tre, ny plus fcrupuleufe, ny plus exa-
éte, quand il cuit elléquel’tion, non de receuoir, des pre-1.
feus, mais d’élire des Sénateurs.

Apres que nous aurons refolu de prendre,-appertons à i i
cette aérien vne contenance fi gaye, 8c faifons voir des
marques fi vifibles de noflre contentement, que celuy qui
nous donne s’en ’apperçoiue, 8c que dés l’heure-mefme il
commence de receuorr quelque fruitât d’auoir donné. 11 y a p
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ronfleurs dequoy fe relionïr quandinous voyons noflre amy
ioyeux, mais certainement le fujet en cil plus jnf’te que nul
antre quand il ellioyeux paranoflre moyen. Monfirons luy
que ce nous en vn plaifir d’en auoir receu de luy; Ne reflet-
rons point noflrepafl’eétion , faifons-là paroil’cre , non en fa

prefence feulement, mais en toutes les compagnies où nous
nous trouuerons. reçoit de bonne grace vn bienfait,
en a payé l’intercfl de la premiereu année. .

Il y ena qui font bien contcns de prendre, mais ils veu- Cuirs:
lent que ce fait fecrettement. Ne doutez point que telles nm:
gens n’ayent mauuaife intention. Il y a autant de gloire à
celuy qui reçoit vn bienfait de le publier , comme à Celuy
qui le donne de n’en faire cognoiflre que ce que celuy qui
l’a pris veut qu’on en fçache. - Il y en a d’autres, qui ne re:
mercient iamais qu’à la defrobée, en quelque coin, ôta l’o- P

rreille; en forte que performe n’en puiffe rien apperceuoir.
Ce n’ell pas el’tre honteux, c’efl vne maniere de efaduoüer
rie qu’ils doiuent. Il y a de l’ingratitude à remercier fans té-

moins. Il en cil: qui ne veulent employer courtiers , notaires,
ny tefmoins en leurs affaires, ôç-mefmes ne veulent pas fai-
re de cedules. Ceux qui s’efforcent de celer vn plaifir qu’on
leur afait, en font la mefme ehofe, ils voudroient bien s’ils
pourroient imputer à leur merite ce qu’ils doiuent à l’alliflan- -

ce de leur amy. Si quelqu’vn les a gratifiez en chofe qui ton.
. che leur. Vie on leur honneur, ils. ne le voyent plusfi fouuent
que de couflume, sa mentirent leur ingratitude penfans ca-

cher leur obligation. . - , ’ ,Les autres difcnt plus de mal de ceux qui leur ont fait Cuir».
plus de bien. Il en cil qu’il vaut mieux offencer qu’obliger, XPfIVa . r

ils cerchent en la haine vn tefmoignage de ne deuoir rien;
Or. il n’y a chofequi fe doiue Conferuer auec plus de foin
que la mémoire d’vn bienfait. Il .fe la faut ramenteuoir
d’vne heure à l’autre ,”parce que fr en ne s’en fouuient,
il efl’ impoffible qu’on s’en acquitte, 5C quand. on s’en fou.-

. uient , en a defia commencé de s’en acquitter. Anal faut-
il ’ bien fe garder ,-quand-on nous donne quelque chofe de
faire les delicats’ en la prenant, car fi nous ne faifons bon
vifage en vne*occafion où la nouueauté donne de la gra-
ce à des bienfaitsqui n’en ont du tout point, que faut-il
qu’on efpere de nous quandle temps nous aura faitnenuieillir le

l
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premier contentement d’auoir receu P Vn autre fera le froid
6c le dédaigneux en prenant , comme s’il difoit, Ce n’efl pas

Vne chofe dont j’aye befoin , mais puis que vous auez fi
grande enuie que ie l’aye, ie,,.vous laiffe faire. Vn autre y
procederafi nonchalamment, que celuy qui luy fait plaifir
doutera qu’il ne ’s’en foit pas appercen. Vn autre en Idifant’

deux ou trois lmauuais mots auec peine, 8c comme s’il luy
fafchoit de remuer les lévres, fera mieux connoiflre fon in-
gratitude, que s’il n’auoit du tout point parlé. Il faut pro-
portionner les remercimens au bienfait; ô: parce qu’il n’y a
performe qui ne prenne plaifir devoir que les effets de fa li-
beralité s’eflendent bien loin, fi ces paroles y peuuent trou- ’
uer place , il n’y aura quelquefois point de mal de les y.ad-
jeufler; Vous auez fait plaifir à plus de gens ne vous ne
penfez 5 Vous ne fçauez pas combien vous mauez obligé;
le feray fi ie puis que vous le fçaurez; Vous en croyez moins

. qu’il n’y en a. ni fe charge de cette façon, fait de bonne

Crus.
XXV.

heure paroif’tre la volonté qu’il a de fe defcharger. La re:
uenche m’en efl impoflible, mais au moins en confefferayt
je la debte, ô: j’en publieray le rcffentiment autant de fois
que l’occafion s’en prefentera. I

Rien ne mit fi bien Furnius aupre’s d’Augufle , que ce
qu’apres qu’à fon interceflion il. eut pardonné à fon pere.

qui auoir tenu le party d’Antoine, il luy dit en le remer-
ciant , Voicy la feule injureque ie puis dire auoir receu’e
de vous , que pour la grandeur du bien que vous me fai-
tes, il faille que ie vine 8c que ie meure auec le regret de
ne m’en pouuoir jamais acquitter. (kelle lus claire marque
peut donner vn homme defa difpofition a la reconneiffan-
ce, que de ne fe pouuoir contenter en façon quelconque, 6c
renoncer à toute efperance de pouuoir jamais fatisfaire au
plaifir qu’il agrecen. C’ef’t auecque ce langage Pô: de cette

forte qu’il faut témoigner fon affection, ô: rompre les nua-
ges que la fortune luy oppofe. axQuand mefme nous ne par-
lerions point, pourueu que nous ayonsdans l’ame la volont-
té que nous deuons auoir , la ’confcience» nous paroiflra fur
le vifage. Qui fe doit refleurir d’vn bienfait ,» fe prepare à-le
reconnoif’tre dés l’heure mefme qu’il le reçoit. « Chryfippus

en fait comparaifen aux coureurs qui font à il’entré’e. d’vne

barriere, qui n’attendent que le lignai de partir. Il a befoin
d’aller
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d’aller ville, a: . faire tout c’e’qu’il pourra, s’il veut atteina

dre celuy qui efl party le premier. 1 J
Il faut voir à cette heure ce qui fait les hommes ingrats. (En;

Il y en a trois occafions principales. L’Opinion que nous xxvr.
auons de nous-mefmes, f1 bonne, qUe nous ne faifons cas
que de nous sa de ce qui nous touche 5 la Conuoitife d’ef’tre
plus que ce que nous femmes; se l’e’nuie que nous portons
à Ceux que nous penfons qu’ils ont, auec moins de merite,
autant ou dauantage de bien que nous n’auons, COmane
çons par la premiere. Nous femmes tons juges fanerable’s
en nof’tre caufe, 6c ne la decidons iamais qu’à noflre profit.
De là Vient que quoy que l’on faffe pour nous, nous le préd-

nous comme en deduétion de plus grande femme qui nous
efl dcuë , 8c ne croyons pas qu’on nous puiffe eflimer ce que
nous valons. Il m’a donné cela, mais combien l’ay-je at-
tendu P De combiende trauaux ay-je ach’eté’le peu qu’il m’a

fait de bien. Qui pouuois-je feruir que ma condition n’eufl:
ef’té meilleure P Et quand ie n’euffe voulu eflre qu’à moyù

mefme, ma fortune pouuoit-elle eflre pire à ne bouger de
ma maifon P Ce n’efl pas ce que ie m’ef’tois promis.- Il m’a

mis au rang du commun. Il n’a pas penfé que ie meritafl’e
beaucoup, puis qu’il m’a donné f1 peu. Il m’enfl: bien fait

plus d’honneur de ne fe fouuenir point du tout de moy.
Cneus Lentulus Augur , de. qui la richeffe eft mife entre (mais:

les exemples, s’efloit veu dix millions d’or. le parle bien XXVII:
car il n’en auoir-eu que la vené, fes affranchis qui le ruine-
rent en auoient en la iouïffance. Ce panure homme, qui
auoir l’ame foible, 6c l’efprit aufli petit que fierile", efloit
auare, ô: mefquin s’il en fut iamais , 8c toutesfois on en ti-
roit pluf’tof’t de l’argent que des paroles, tant il efloit pani-

ure de langage. Tout ce qu’il auoir de fortune, il le Clef
uoir à Augufle; car lors qu’il le vint trouuer, c’ef’t vne che-4

q fe affez connue, qu’il n’apporta’qu’Vne pauureté bien em-

pefchée à conferuer la qualité de nobleffe. Comme il fut
Ideuenu depuis le plus riche 8c le plus apparent de la ville,
il fe, plaignoit qu’A ugnfle luy auoit fait quitter fcs- ef’tudes,
8: difoit que tout ce, qu’il auoir en de luy n’ef’toit rien au
prix de ce qu’il luy auoir fait perdre , pour ne luy auoir pas
laiffé continuer fa profeffion d’Orateur. Mais tant s’en faut que

cela fut, qi’au contraire il n’auoit point de plus grande obli;

’- Tome I. *
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, atien à Angufle, encor qu’il luy en tuf: vne infinité, que

l’auoir tiré d’vn mef’tier où il ne connoiffoit rien, 8c où

il ne faifoit que donner à rire à tout le monde. Apres cet-
te bonne opinion de nous-mefmes, la conueitife efl la fe-
conde caufe de l’ingratitude. Il n’ef’t point de contentement

pour vne efperance qui n’a peint .de mefure. Œey .qu’elle
ait, elle a trop peu. L’auarice efl comme la flamme, qui
s’élance d’autant plus haut qu’elle part dl’vn plus grand em-

brafement. " En vne richeffe commune, les mouuemens peu-
nent auoir quelques bernes, mais en vne fortune extraordi-
naire . il n’efl: rien d’affez fort pour l’arrefler. L’ambition n’a

(pas lès imaginations modérées; elle fe trouue ronfleurs au
deça de fon merite, quand mefme elle ef’t au delà des hon-
rieurs que la honte luy auoit defendu de fouhaitter Le Trie
bun fe plaint qu’on ne l’a pas fait Preteur, le Preteur, qu’on
ne l’a pas fait f onful , 81 le Conf’nl, s’il ne l’ef’t plus d’vne

fois, neupenfe pas qu’on luy ait fait l’honneur qui luy appar-

tient. Il nous manque toufiours quelque chofe de noflre
compte. Q151que chemin que nous ayons fait, nous vou-
Ions paffer plus auant; 8c faute que nous ne nous reprefen-
tous pas d’où nous femmes partis, mais où nous voudrions
bien eflre, nous ne connoiffons iamais noflre felicité. L’en-
uie cil la troifiefme caufe qui fait les hommes ingrats, ma-
ladie certainement plus vehemente et plus fafcheuf e que nul-
le autre, ô: de qui les comparaifons font les plus cruelles gef-
nes qui nous puifl’ent tourmenter l’efprit. Il a fait cela poup

moy, mais il a plus fait pour vn autre. Tous ceux qui en
ont eu autant, n’ont pas tant languy que moy. lamais l’en-
uieux ne defend la caufe de performe, il ef’t teufieurs pour
foy contre tout le monde. ’

CHAP. Combien feroit-ce vne fimplieité plus louable , de pri-
XXVm’ fer vn bienfait plus qu’il ne vaut, sa de reconneiflre qu’il

n’efl pas poffible qu’vn antre nous eflime autant que nous
nous ef’timOns nous mefmes. Ie deuois bien receuoir plus que
ie n’ay receu , mais il ne me pouuoit donner plus que ce qu’il ’
m’a donné. Il en aueit beaucoup à, gratifier. Ce qu’il en a fait

n’en qu’vn commencement. Si ie le reçois de bonne grace,
cette demonfl’rarion de ma volentéluy donnera f ujet de con-
tinuer la fienne. ’Il a plusfait pour vn tel que pour moy, mais
fla plus fait pour moy , pour beaucoup d’autres. I’ay plus
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de merite que celuy qu’il m’a prefer-é, sa ie luy ay fait plus

de fernice; mais il a trouué quelque chofe en luy plus à fon
goufl. Et puis que ie faffe tant de plaintes que ie voudray,
ne me rendray-je pas pluflof’c indigne de ce qu’il m’a den-
né, que digne qu’il m’en donne dauantage P Ceux qui ont

’ en plus que moy, font gens dépourueus d’honneur 8c de qua-
lité. milimporte P .Ef’t-ce chofe bien ordinaire que la fortu-’

ne ait du jugement P Dequoy nous’fafchons-nous tous les
iours, que de la prefperité de ceux qui ne valent rien? 8c
qu’à toute heure la grefle efpargne les champs de tout ce qu’il,

a de mauuais garçons en vne contrée , pour s’en venir fon-
sdre fur le bled d’vn homme de bien? Aux ’amitie’z, comme

en toute autre chofe, il faut prendre ce qui tombe en noflre”
part. Il n’y a bienfait fi grand où la malice ne trouue à re-
dire; ny fi petit qui ne fait paffable, pourueu qu’on le vueil-
le bien interpreter. Prenez les chofes de mauuais biais. vous
ne manquerez iamais de fujets de murmurer- . - .
. Voyez, ie vous prie,cemme la plufpart du monde, voire Cm5:

mefme de ceux qui font profeflion de fageffe’, n’efliment pas XXIX

comme ils doiuent lesbiens que les Dieux nous ont faits,
8c en parlent indifcretement. Ils fe plaignent que les ele-
phans font plus grands, les cerfs plus Vifles,» sa les eyfe-aux
plus légers; que les baleines ont la peau plus folide , les
daims plus belle, les ours plus épaiffe , 8c les liévres plus de-
licates, que les chiens ont le fentiment du nez plus aigu -, les
aigles la veu’e meilleure, les corbeaux la vie plus longue, sa
qu’vne infinité d’animaux ont encores cét auantage par def-
fus l’homme, qu’ils fçauent nager fans l’auoir appris. Bien
qu’il y ait beaucoup de chofes qui ’felon l’ordre de nature
ne fe peuuent trouuer enfemble, comme l’extréme viflefæ
fe sa l’extréme force , il leur femble que nous deuions
auoir ef’té compofez de qualitez incompatibles , qu’on
nous a fait tort en ce que nofl’re famé n’ef’c pas inex-

pugnable à toutes fortes de desbauches , sa que nous ne
pouuons deuiner cequi nous efl à venir"; ne fe pent-
il adjouf’ter à cette impudence , finon qu’ouuertement ils
fe plaignent que les Dieux font au deffus de l’homme,
a: qu’ils ne l’ont pas fait aller du pair auec eux. Combien.
feroit-ce mieux fait de retourner à la contemplation de
tant de grands biens qu’ils nous ont faits. sa les remercier

Tome I. F il
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de tout ce qu’ils ont mis fur la terre. Efl-il poffible qu’il fe a
foit trouué’ des hommes fi mal-adnifez de faire comparai-
fon de nous à des animaux , qui n’aureient’du tout point
eflé créez , s’ils n’auoient eflé ju ez neceffaires pour nous

feruir. Iln’y a point de doute qu on ne nous a peu donner
ce qu’on ne nous .a point donné. C’ef’t pourquoy qui que

tu fois qui juges fi mal à propos de la condition des hom-
mes , confidere combien tu as d’auantage fur le ref’te des ani-
maux , combien tu en affujettis de plus forts que toy , com-
bicn’tu en atteins de plus villes , ôc enfin qu’il n’y a rien de

mortel que tu ne fois capable de faire mourir. Regarde
combien tu as de vertus sa de fciences. Mais-fur tout ad-
mirece’t efprit vrayment admirable, qui fe trouue au bout
du monde pluf’tef’t qu’il n’a fait deffein de partir pour y al-

1er, sa de qui la promptitude plus diligente beaucoup que
celle des affres, fait dés aujourd’huy les courfes qu’ils feront

plufieurs fiecles aptes que tu feras dans le tombeau.» lette
les yeux fur tant de fruits, tant de richeffes, 8c tant de tou- .
tes fortes de biens, ne laiffe rien que tu ne voye. Et parce
que tu ne trouueras rien au monde que tu aymafl’es mieux
ef’tre que ce que tu. es , choifis de chaque fujet quelque par:
ticularité que tu voudrois bien auoir. Cela fait, ou tu n’es
pas juge équitable, ou tu trouueras que vrayment la nature
t’a fait pour eflre fes delices, 8c que tout le refle’ du monde
n’a pas tant de marques de fon indulgence que toy feul. Ce-
la ef’t vray; les Dieux nousont aymez, ôc nous ayment. Ils s
fe font referuez’la premiere place, sa nous ont donné la fe-
conde, qui efl l’honneur le plus grand qu’il nous efl poffible

de receuoir. Nous en auons eu de grands biens, a: n’auons
pas eflé capables d’en auoirdauantage.

CHAR I’ay voulu faire ce difconrs , parce que parlant des petits
XXX - bienfaits j’ay penfe’ que ce n’efloit point fortir de la matiere

. de faire quelque mention des grands, ô: "auffi parce que de
cette ingratitude fi notable , comme d’vne premiere four-q
ce, deriue indubitablement celle de qui nous voyons f1 fou-
nent pra’tiquer les exemples parmy nous. A qui fçaurons
nous gre, fi nous n’en fçauons point aux Dieux P (lu-elle ’

obligation nous femblera grande, fi nous ne faifons point
de cas de celle que nous leur auons P A qui voudrons-p
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nous deuoir l’ame 6: la-vie, fi nous n’auoüons pas de la tenir

de ceux à qui nous la demandons tous les iours. Qui enfeigne
donc la recognoifl’ance , parle pour les Dieux, sa pour les
hommes, fi ce n”efl: peut-eflre qu’à caufe que leur condition l
lesa exemptez de toute neceflité , se ne leur laif’fe rien defi*

, rer, il femble qu’il feit impoffible de s’acquitter entiers eux.
. Qui a cette opinion s’abufe. Il ne faut peint. que l’impuif-

fance ou la pauureté feruent de pretexte à l’ingratitude. Il
ne faut peint dire; (En; feray-jeP Où prendraysje dequoy les
recognoiflre P Seray-je fi mal aduifé, que d’offrir quelque
chofe à ceux de qui le patrimoine ef’t tout l’vniuers P le vais
vous monflrer qu’il n’efl rien de fi peu de frais, fi vous crai-

gnez de defpenfer, ny de fi peu de peine , fi vous fuyez le
trauail. Au mefme temps que vous receuez, vous elles quitte
fi vous voulez , parce qu’vn plaifir ef’t payé, quand il ef’ç re-

ceu de benne grace. ç
Ce paradoxe efl: prefché dans les efcoles des Stoïciens CHU?

pour vne maxime indubitable; se de moy ie n’y trouue pas XXXI
feulement de l’apparence ,p mais aufïi de la verité. Car puis -
que tout confine en la Volonté, chacun de part et d’autre a
fait ce qu’il a voulu; 8c par la mefme raifon que la picté , la
foy , la juftice, sa generalement toute autre vertu a fa pet:
feetien en foy-mefme , fans rechercher aucune opération

’exteri’eure , c’efl: chofe peflible que par la feule affection-vu

homme acquitte le plaifir qu’il a receu. Il n’y a peint de
doute que celuy qui fait quelque chofe, n’ait le fruiét de fa
peine quand il arriue à ce qu’il s’ef’t propefé. me le pr0poa

fe celuy. qui fait vn plaifir , finon du bien pour autruy, et
du contentement pour foy? Si cette intention luy efl reüflie,
et fi me faifant paroiflre fon affection il a recognu la mien-
ne, il a ce qu’il a demandé. Car il n’a pas fait compte que
le luy deuffe bailler quelqu’autre chofe en accompenfe , auà
trement il auroit penfé” faire vn efchange sa non pas. vn plai-
fit. Celuy qui voyage, efl content quand il ef’t arriué où il
Vouloit aller, sa celuy qui tire, quand il a frap é le but ou
il vifoit. Celuy qui fait vn plaifir, veut qu’en e reçoiue de
ben cœur. Si cela luy fucCede, que doit-il defirer dauantaâ
ge? Mais il attendoit quelque commodité. Ce n’efl donc
pas faire plaifir que ce qu’il faifoit , Veu que la qualité pro- v
pre 8c naturelle de cette action ef’t de ne penfer iamais à la

Ïome I. ’ P iijç
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recompenfe. Ce que i’ay pris, fi iel’ayipris de la mefme tiffe.
étion qu’en me l’a donné, ie l’ay rendu, autrement ce feroit

gaffer vne chofe tres-agreable par vne tres-fafcheufe condi-
tion. Pour eflre recognoifl’ant, on me renuoyeàla fortune.
Peut-efire n’en tireray-je point de fecours , N’importe 5 La
volonté fuffit à la volonté. Œoy donc , ne feray-je rien?
Ne chercheray-je point quelque occafion de pouuoir feruir
mon bienfaéteur; 8c de luy rendre, fi ie puis, vn muid pour
le boifl’eau que i’en ay receu? Si feray. Mais fi c’ef’t la reigle

des bienfaits , qu’on ne les puif’fe recognoiflre qu’en vuidant

la; bourfe, j’auray bien meilleur marché de ne rien prendre ,
que de deuoir fous vne fi dure obligation.

Celuy, dit-on, à qui on a..fait vn plaifir, quelque affe-
ction qu’il ait témoignée en le receuant; n’a pas fait tout ce

qu’il faut qu’il faffe. Il en refle encore vne partie qui efl de
le rendre. Comme en jouant c’efl bien quelque chofe d’aller
à la bale, sa la receuoir comme il faut 5 maisfi ne pennon
pas dire qn’vn homme ait bien joué pourl’auoir bien receu’e’,

LHAP.
XXX l I l.

s’il ne l’a renuoyée de bonne grace. Cette comparaifon efl:
’mal à pr0pos , parce que le bien joüer à la paume ne confi-
fie pas en l’efprit, mais au mouuement sa en la difpofition
du corps. (Æmd les yeux doiuent inger d’vne chofe , il faut
la leur defcouurir toute entiere. Cependant ie ne diray pas
qu’vn homme ne feit bon joüeur, qui ayant bien receu la
bale, 8c fait ce qu’il deuoit faire pour la renuoyer, en a eflé
empefché par quelque inconuenient. Mais dit-on bien qu’il
ne manque rien en ce qui touche la’fcience, puis qu’il en a
fait vne bonne partie , 8c efl capablende faire celle qu’il n’a
point-faite , fi cil-ce que le jeu demeure toufiours defeétueux’,
n’ayant point eu Cette Vicifl’itude .d’enuoyer ôc de renuoyer ,

en quoy cenfifle fa perfection. Ie ne veux pas repliquer da-
uantage. Accordons que cela feit, et qu’il y ait quelque de-
faut au jeu sa non pas au joueur. ’l’l en efl de mefme en
cette difpute; Il peut bien manquer quelque chofe en ce
qu’on donne, parce qu’on luy doit la pareille; mais pour le.
regard de l’affeétion, il n’y manque rien. Celnyqui en don-
nant a trouué vne volontéifemblablc à la fienne, a fait au-
tant qu’il le peut ce qu’il s’efloit propofé.

Il m’a fait plaifir, le l’ay pris de la façon qu’il vouloit que

ie le priffeyil a ce qu’il. demande. La feule chofe qu’il a de:
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lirée de moy, ie la fais, le luy en fçay gré. Si aptes cela le

s luy fuis bon à quelque chofe, ie’fuis PrCllI à le fcruir, non
pour fournirle payement d’vne dette à demy’payée, mais

comme vn acceflone apres auoir acquité le principal. Phi:
dias fait vnefiatuë. Ce n’ef’t pas tout V-n que le fruit de l’art,

6c le fruit de la befogne. Le fruit de l’art, efl d’auoir fait
ce qu’il a Voulu faire, le fruit de la befogne ef’t de l’auoir

fait auecque fruit. Son ouurage en fait, bien qu’il ne feit
pas encores vendu. Il a trois payemens de fa befogne. Le
premier ef’t la fatisfaétion deiluy-mefme, qu’il a touché dés

qu’il a eu donné le dernier coupvde’cifeau-g le l’CCOnd”(lC la

reputation; se le troifiefme du profit qu’il en tirera; ou en
la donnant, ou en la Vendant, ou par quelque autreïoccaà ,1.
fion.-. Ainfi d’vn bienfait, le premier fruit c’ef’t celuy’de la ’
confcience, qui ef’t receu quand le plaifir ef’t arriue’ où nous

. anions enuie de le porter; le fecond cil de’la reputation, 8c -
le troifiefme des chofes que nous pouuens faire les vnspour " ’
les autres. C’ef’t pourquoy quand j’ay receu de ben cœur

- Vn plaifir, ie puis dire que la reconnoiffanceen’ efl faite. Ce
qui refle à faire , c’ef’t la recompenfe. Le bienfait a eflé payé

en le receuant, ce qui eft hors du bienfait efl deu. ç ’
, Qgpy doncP celuy-là fe peut-il eflre acquitté qui n’a rien Cm5;

fait P Il a beaucoup fait; il a baillé coeur pour cœur, &XXXWA
comme l’amitié commande,an affection égale. Puis il y a
de la difference entre payer vn plaifir ,ou rendre de l’argent

’preflé. N’attendez pas que ie vous faffe vn payement vifië
ble; la chofe ef’t du commerce des efprits. Cecy d’abord
efl paradoxe, mais fi vous auez patience de m’écouter, sa
que vous confideriez qu’il cil plus de chofes que. de paroles,
vous changerez d’opinion. Il y a vne infinité de chofes que
faute de noms pr0pres il faut nommer de noms empruntez.
Nous difons le pied d’vn homme, d’vn lit, d’Vn voile, d’vn

vers. Nous difons vn chien de terre, vn chien de mer, 8c
donnons encor le mefme nom à vn aflre, parce que nous
n’auons pas affez de noms pour en donner à toutes chofes,
mais nous en empruntons quand nous en auons befoin. La
valeur ef’t vne vertu qui fe bazarde genereufement où le pe-
ril ef’t julie , ou bien vne adreffe de repouffer les dangers , de
s’en deffendre 8c de les rechercher. Tontesfois nous appel-
Ions vaillant vn gladiateur , sa baillonls le mefme nom à vn
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maraud de valet, qui fans juge-ment Ife precipite à la mort.
L’efpargne cil Vne l’cie-nce de ne rien dépenfer qu’à propos,

ou vne induflrie de ménager (on bien , tôt cependant nous
(liions d’vn homme qui efpargne beaucoup, que c’eft Vne
rame balle êtrefiïerrée. Non qu’il n’y ait de la difference en-

tre le dCfi’autÔC la mediocrite 5 mais le deffaut de paroles a

. :x t x a afait qu ail vrn ôta l autre nous donnons le nomd efpargnant,
. ô; que nous appellons vaillant celuy qui fans iugement le

CHAP. V-

XXX V.

.il À-
1x

"precipi-te en toutes fortes de’perils , aulÏi bien que celuy qui
[catit indicieufement ne faire point de cas des chofes fortuio
ites, pCette mefme pauureté de langage nous fait indifi’crem-
"ment appeller bienfait l’action de faire du bien, ô: la chofe
qui cil-donnée en cette action, comme de l’argent, vne mai-
fon ,an robbe. L vn 8c l’autre ont vn mefme nom de bien-
fait, mais la fignification cil bien diderente. , t

Prenez donc garde à ce que ie vous dis , 8c ie m’alTeure
que vous m’accorderez qu’il cit veritable. Ce bienfait qui.
cit qlfaétion de faire du bien, efi: reconnu quand nous le re-
ceuons’aue’c, l’affection quiil faut. Ce’t autre, qui confifie en

larchol’e donnée, nous ne l’auons pas encore rendu , nOus en
auons la volonté. Le cœur a payé le coeur, la chofe telle à
payer, il luy en faut bailler vne (emblable. Quand nous dif
fons donc qu’vn bien receu de bon coeur cil reconnu , nous .
ne llexemptons pas pourtant de rendre quelque chofe de fem-
blable à ce qu’il a receu. Nous difons beaucoup de chofes c’-
loigne’es de la couflume, qui puis apres y Ireuiennent par vn
vautre chemin; Nous difons que le (age ne peut receuoir d’in-
jure, 8c cependant fi quelqu’vn luy donne vn coup de poing,
il fera puny comme outrageux. Nous difons qu’vn fol n’a
irien, 8c toutesfois celuy qui’ïaura defrObé quelque chofe à
vn fol fera condamné comme larron. Nous appelions beau-
coup de gens fols à qui nous ne baillons pas de l’ellebore,
ô; au contraire ce font bien fouuent ceux qui decident de
nos biens 8c de nos vies, ô: qui en ont la jUrifdiétion. Ainfi
nous (liions que qui a pris vn bienfait de bonne affection
l’a reconnu, à: toutesfois nous ne luy baillons pas fa quit-
tance. Il faut qu’il rende ,ôc qu’il reconnoiife encores aptes
qu’il a rendu. Nous ne voulons pas donner fujet de del’a.’
nouer vn plaifir,’mais. encourager ceux qui le reçoiuent,afin
que le faix ne le3;e.f’tonnejlpa;s,: 8c qu’ils ne craignent point

V L * 7 d’efireà)
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d’eûrc accablez de l’a pei’anteur. On m’a donné du bien,

on m’a gardé l’honneur, on m’a mis à mon aife, On m’a’

rendupla vie, ce qui cit encore plus que la vie, on m’a re-
mis en liberté. Comment pourray-je fatisfaireà de granv
des obligations P (and viendra le iour que ie pourray fai-
re paroil’trc mon affection à celuy à qui ie fuis fi redeuac’
ble P Ne vous fafchez point; le iour que vous cherchez cil
venu.p,.C’eft- celuy mefmeA où il vousfait [maigre la (imita:
Repeiîez (du I’l’bienfait, timbrafl’ez-leî,.ôci4VOui’Ttfiou5ifl’ez,

non, de le préndre,’ maiïde ce Vousle rendes pour-vie
deuoir encore aptes. Vous ne ferez point en danger que
par quelque accident la fortune vous faffe perdre ce. que
vous deftinez à l’acquit de voflre dette, le ne vous propo-
feray rien qui ne foie facile. .Aycz; bon" courage; Il n’y a
point de labeur à (apportermy de longue feruitude à crain-
dre. Le termelne (gantoit .efifleplus court, payez comptant
de ce que vous auez. Si vous ne reconnoifl’ez vn bienfait
tout aulfi-toll: que vous le, remuez [vous ne le reconnoifirez .
iamais; Que-.E’erez-vouS’donce Il ne faudra point prendre . .

le: armes, 8c, peut-citre qu’il le faudra. Il ne faudra point
(e mettre fur lamer, ô: peut-eûte- qu’il le faudra, ô: mef-
meauec vn vent contraire. Voulez vous rendre vn bienfait?

a eccuez-le de bon coeur. Ainfi- vous l’auez tendu, non pas
. pour penfer citre quitte, mais pourldeuoir fans en dire en

inquietude. »

Tome I. ’- . ’ G
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il L n’y a performe qui n’auoüe’ que

’ c’efl vne vilaine chofe que l’ingrati-

tude. Les ingrats mefmes fe plai-
gnent des ingrats. Néanmoins me
le monde fait ce que tout le ’monde’

blafme, &les chofes vont tellement
"p p au rebours de bien ,v que non feule-

1.1i iment nous n’auons point de plus
grands ennemis que ceux, que nous penfons auoir obligiez;
mais, qui pis cit, s’il falloit rechercher le fujet de leur ai- l
ne, on n’en ’trouueroit’ point d’autre que cela mefme que

nous anions fait pour acquérir leur amitié. le ne dis pas
* qu’en quelques-ms le mauuais naturel n’en (oit caufe; mais

en la plufpart, c’ePt que le temps offuf’que la mémoire de

nuages, 8c fait peu à peu couler dans les ames, linon vn’
oubly, pour le moins vn dégoui’t des chofes que nous auons
adorées en leur nouueauté. Il me fouuient bien qu’autrefois
nous en auons eu quelque dif’pute enfemble, 8c que prenant
la protection de telle maniere de gens,vvous acculiez leur
mémoire pour cxcufer leur volonté, comme fi la caui’e d’vn

crime en deuoit cflre la defl’enfe, 8c qu’il fait poilible de
n’eflre point coupable (l’ingratitude , en faif’ant ce qui ne

peut citre fait que par vn ingrat. il ya, comme de lar-
Q
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tons 8c de menteurs, beaucoup de fortes d’ingrats ; mais

- chacun’a fa confideration ’particuliere,Ïqui le faitidifferer
des autres; Ingrat el’c celuy qui idefauoüe ’vn- plaifir qu’il a Ï p

receu 5, ingrat qui-le dilfimule 51 ingrat qui ne le rend point;
mais qui l’oublie ePc indubitablement le plus ing’rat’de tous

les moi-ars. Les’autres, s’ilsne payent point, pour le moins
ils fçauen’tbien qu’ils doiuent. Les caraéteres du plaifir qu’on

leur a fait ne laifl’ent paside demeurer grauezdans leur con-
fcience qüelque mauuaife qu’ellefoit, ô: il le peut faire
qu’vn iour la honte les aduertira de leur deuoir, 8c que par
quelque faillie vertueul’e, qui nailira fans y penfer en leur

i ame (comme il n’en eft point de fi mauuaife que pour vn
temps il ne s’y paille faire quelque bon mouuement )’ ou par

vne occafion dont la facilité leur fera prendre courage, ils
fe rendront capables de reuan’che’, 8c tefmoigneron’t par .
quelque effet qu’ils ont la volonté de s’acquitter. Mais il
n’y a pas d’apparence que iamaissceux-là fermentent d’vn’

plaifir , qui ne. fe fouuiennent du tout pointîde l’auoir re-*
ceu. Où trouuez-vous donc plus! de crime, en vne- recon-
noifl’ante fufpendu’e’, ou en vne memoireim’or’te ?ï Ceux qui

craignent la lamiere ont les yeuxïmalades,’ ceux qui. ne la!
voyent point du tout font aueugles; (aiguayait pointe-ceux;
qui l’ont’mis au monde, a de l’impieté 5p qui les-méconnoifl",

el’t hors du feus. N’el’t-ceïpas le plus; grand trait; d’ingrati-’

rude que vous lçauriezfa’ire , qu’au lieu que-vousi’dEue’z
mettre vu bien que l’on’vousa fait ; à’il’en’trée de voûte-li

ame, pour auoir fujet d’y .penferiàe’Iitoute heure, Vous le fer-1

rez*fi mal , 8c le mettez fi loin delivofire’ veuëi,-qu’apres mon;
cité long-temps fans ,fçauoir où ll’Cl’lÇ, vous’ïveniez enfin in.

ne (çauoir plus qu’il feit chez vous l? (hlîïô’ublic ’vne’ dette, 2-.

mOnl’tre bien qu’il ne, s’efi gueres (Oucié de’la payer; i- a "

Il y a vn autre peinât. C’el’t que. la reuanche ’d’vnplai-Cmfi;

fit el’t vne chofe où il fautdu courage, dutemps, desmoyens,’ II.
8c de l’afliflance de la fortune; la où la mémoire feule , fans!

’ que nous mettionsla main à la bourfe, eitlfuffifante à nous
acquitter. Chai peut faire vne chofe fans peine; fans" dépéri»
fe, ô: fans crainte d’vn mauuais fuccez, s’il ne l’a fait, il n’y -

a point de pretexte qui le puifi’e garentir. On ne; (camoit
-mieux faire cônnoiflre le peu de volonté que l’en a de le
refleurir de quelque obligation, que d’en détourner les yeux;

Tome I. a G ij *
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ô: de ne la vouloir pas feulement regarder. comme les clio?
l’es que l’on manie ordinairement ne (ont point en danger
de le counrir ny de rouille ny de poufiiere, mais bien celles
que nous tenons en quelque coin hors des lieux de nolire
conuerfatiOn, ainfi iamais la memoire ne laifl’e échapper ce
qu’auecqu-e des imaginations continuelles nous fommes dili-
gens à luy reprel’enter. Si elle perd quelque chofe, c’elt pour
n’auoir’ pas eflé fouuent curieufe de la regarder.

CHAP. Apres cetteeeaufe d’ingratitudc , il y en a d’autres, clefs a
I I I. quelles la premiere se la principale efi: , que nos conueitifes,

qui plus fouuent s’occupent à’fouhaiter qu’à ioüir , nous font

jetter les yeux, non fur ce que nous auons, mais fur ce que
nous defirons auoir, 8c nonàce ef’t , mais à ce que nous

. voudrions qui full. Nous n’efiimons iamais ce qui el’t chez
l nous; d’où vient que le,,defir des pchofes nouuelles nous dé--

goutte de celles quelnous auons de longue main, ô: par con-
fequent de Celuy qui nous les a fait auoir. Autant de temps
qu vne chofe nous cit agreable , autant nous aymons celuy
qui nous l’a donnée; nous l’honorons, 8e publions par tout

que tout ce que nous auons. de bien nous lamons de fa libes
ralité. A Mais aulfi toit que quelque autre chofe nous a fem-
blé belle, 8c que nous auons commencé d’y prétendre, celli-

la coulhmie des hommes de ne fe contenter iamais. Il ne fe
parle plus de cette obligation qui nous citoit fi precieufe, 6c

l que nous iurions de conferuer eternellement. Nous ne pre:
nous plus garde ace qui tribus a mis au denim des autres ,-
mais à ce que nous voyonspluire. en la main de ceux quifont’:
au defl’us de nous. . Il cit impollible que l’enuie 8c la remn-
noiffançe piaillent compatir enfemble . ’L’vne tient du har-
gneux, 6e du melancolique, l’autre ne s’accompagne ordinai».

rement que d’vnebelle humeur. Et puis la plufpart des hom--
mes’ ne le veut prefque pas imaginer qu’il y ait vn autre temps

I que celuy qui palie à l’heure mefme. Il y en a peu qui regar-
dent derriere eux. De la vient que quand nous femmes hors-
d’enfance nous ne nous foncions plus ny’de nosprecepteurs,
ny de ce qu’ils ont fait pour nous. Nous en faifons de mél-ï

.me de ceux quinous ont feruis en noflre jeunefl’e, parce que"
nous ne prenons iamais la. peine de nous la ramenteuoir.
Tout ce qui a élié nous le tenons, non pour pafl’é , mais pour

perdur ,Ainfi. aoûte memoire fe perd, parce que nous luy
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dénions les fujets qui la pourroient exercer, 6c nous ne nous
attachons qu’à la feule confideration de l’aduenir.

Il faut apporter icy le tcmeignagc d’Epicure , qui fe plaint Crue;

ordinairement que nous femmes ingrats entiers les chofes IV:
palTées , 8e qu’apres qu’vn bien’que nous auons polledé n’eft

plus en noflre puifl’anee , au lieu de le mettre au rang de nos
plus fermes, 8c plus afl’eure’z contentemens i comme vne
chofeïque nous, ne. pouuons plus perdre , nous en fuyons la
mémoire , 8c fommes trOublez aulli-tofi qu’il (e prefente t
quelque fujet qui nous conuie à nous en renflouueniri. * Le
bien prefent n’elt pas encore fonde, parte qu’il peut toûjours

I receuoir quelque trauerfe; Le futur a de l’incertitude. Le
palle (cul cil hors de la jurifdietion de la fortune, a: l’on en
peut faire efia’t, comme d’vne chofe qui malgré tout ce qui
fçauroit arriuer fera infailliblement à nous tant que nous vi-
vrons. Comment feroit-il donc polfible que nous puillions.
auoir du reffentiment des plaifirs qu’on a faits, puis que nous
nein cons toute nolire vie, pô: que nouala mettons en ou-
bly. a confideratio’n des chofes prefentes; et la mcmoire
des palées ,. nous rend capables des reconnuifl’ance; mais qui
don-ne beaucoup à l’efperanee -, ne îeferue guttes à la me?

moue;- . - - N p I . l .Coma-1e il y a de certaines chofes que depuis que nous (faxai
les auons vne fois fçeu’e’s nuas les fçauons toute tirelire vie, 6e V. ”
qu’il y en a d’autres aurfi qui s’oublicn’t aulTijtoIl qu’on dif- ’

continue d’y citadin, comme la Gtometrie, l’Aflrologie,ea
telles antresfeiehces, où pourhleur rubanas la mémoire. ne
trouue pas bien dequoy s’attacher; Ainfi il y a. des bienfaits
fi grands et filaient marquez ,p que la mémoire ne s’en peut
perdre. Il y. en a d’autres auifi, qui (ont moindres, mais en
plus grand nombre, et faits à, diuerfes fois, qui parte qu’ils
ne [ont pas maniez à toute heure ,ï se qu’on ne fe rancie pas
d’en faire la reueu’e’ comme l’on deuroif, s’écoulent facile-

ment. Oyez. vu peules harangues de. au: qui demandent
quelque plaiiif: Il n’y en a pas: vu qui ne jure que lainure
mefme ne luy’olîe’ra pas la mémoire; l’éternité ef’c trap tout.

te pOur limiter la feruitude qu’ils;promettent; 8e la perte de
la vie trop peu de chofe pour ,e’i’tre le tefmoignage de
leur affeetion. Ils (ont bien fafchez qu’ilne le trouue mais
tes des (carnifiions plus ceremonieufes ëc plus. baffes pouf

Iomc I.- ’ "G ü;
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s’engager auecque plus d’humilité; A deux iours de la ils

commencent à tenir vn autre langage, ces premieres paroles
leur puent, comme indignes d’vn homme d’honneur, ils re.-

’uoquent leurs promeffes 5 8c enfin ils arriuent par degrez.à
cette extremité d’ingratitude, qu’ils ne fc fouuiennent point
du tout qu’on leur ait fait aucun plaifir. Celuy qui oublie
.efi’d’autant plus Coulpable d’ingratitude , que pour en élire

innocent il fuflit de n’oublier point. . - ’ y
CHAR Il y- en a qui demandent pourquoy vne aétion fi mal vouo

Y I. ’ me de tout le monde , ne reçoit point de punition , 6e s’il
ne feroit point à propos que cette loy, qui ’el’t ordinairement

traittée aux efcoles, 8c que chacun approuue , par laquelle
. il cil; permis de pourfuiure les ingrats par les rigueurs de la
jufiicc , full mife entre les ordonnances politiques. Pourquoy

, non? puis que les villes mefmes s’entre-font des reproche s,
ô: fe demandent en vn fiecle la reuanche- d’vn plaifir fait en
vn autre. Nos predecefl’eurs , de qui les déportemens ’ ont
cité fi braues, n’ont iamais redemandé le leur qu’à, leurs en;

nemis. Et en matiere’ de bienfaits, comme ils élioient libe-
raux à les donner, ils efioient magnanimes à les prendre. Il
n’y a iamais eu nation que celle des Medes, qui ait donné
aétion contre les ingrats. mn cit vn grand argument que

.» ce n’ell point vne c ofe qui; fe dôiue faire, puis qu’ayans tous
les peuples de la terre , par vn jugement vniuerfel , confenty
à la recherche de l’homicide, de l’empoifonnement, du parricif

de, du facrilege, 6e des autres crimes, qui font punis par tout,
encores que ifclon les loix ils le foient diuerfement , celuy-’
cy toutesfois, qui cit plus ordinaire que nul autre , n’eli pu-’
ny. nulle part , bien qu’il foie generalement’éondamné par
tout. Ce n’efl pas que nous luy donnions arrefl d’abfolution;
mais parce qu’on a confideré que l’eliimation dÎvne chofe in-

certaine feroit malaifée, nous nous fommes contentez que
la haine en full: le fupplice , 8c qu’il demeurait au nombre
des chofes que nous laifl’ons à la iuliice des Dieux pour les U

punir. I *CHAR a Pour moy, ie trouue beaucoup de raifon de n’en faire
Y l I. point de loy. Premierement, fi vous permettez la deman-

de d’vn bienfait, comme d’vne fomme deue, ou d’Vn loua-
ge de maifon, vous ofiez ce qu’il y a de plus beau 8e de
plus fpecieux au bienfaire, quiell de donner fans fe foncier
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de perdre, a: de remettre entierement la chofe que l’on don-
ne, àla Volonté de celuy qui reçoit. S’il en faut aller de-

» uantle Iuge , ce n’ell: plus vn bienfait, c’elt» argent prellé.

Dauantage, li l’on impute la necellité de faire la reconnoif-
lance, elle ne fe fera plus auec gloire, 8c il n’y aura non’
plias de louange à rendre Vn- bienfait, qu’à rendre .vn dé-
poli , ou à payer vne dette fans faire plaider le créancier.
Ainli nous gallons les deux plus belles aétions qui foient en
la vie humaine , faire plaifir p, ô: le reconnOillre. Car en
quoy feroit ellimable celuy qui fait plaifir, S’il neple fait qu’en
intention de le PYCl’CCl’yôC à celin qui rend, s’il rend parce

qu’il y el’c contraint (Sc-non parce qu’il en a la volonté... La

gratitude n’a point de gloire, li l’ingratitude. à du peril. Ad-
joullez à cette confiderationl’,:qu’il y auroit trop peu de
Cours ô; de jurifdie’tions au monde pour les différends qui nai-

liroient de cette loy. Car alors qui feroit le bienfaeteur li
magnifique, qui ne plaidali pour auoir-la recompenfe, 8c le
rendeur li volontaire; qui deuant que de rendre, ne donnait
pas. la peine de plaider.- Nous fortunes touliours pallionnez
allouer ce qui nous touche, 8er nous ne fçaurions faire vn I

. ’plailir de li peu de co’nfequence’ , qui ne full infiny li l’el’ti-

mation dependoit de nof’tre jugement. Dauantage, tout ce
qui peut tomber en difpute cil: compris dans quelques bor-

nes, 6c n’el’t pas permis au Iuge d’en faire la decifion à fon ..
plailir. C’ell pourquoy l’éuenement d’vne bonne caufe cit

toufiours plus leur entre les mains d’vn Iuge qui cil obligé
aux formalitez 8c aux reigles portées par les Ordonnances,
fuiuant lefquelles il faut qu’il le contienne , que d’vn arbi«
tre, qui n’el’tant retenu d’aucune confideration, ny prelTe’ de

fcrupule quelconque , cil libre de fuiure ce que bon luy fem-.
ble, 8c fans le lier à l’obferuation ny des loix ny de la Iu-’
liice, conforme l’on jugement au fentiment qu’il a décom-
pallion ô: d’humanité. Et certainement en l’action d’ingrao

. titude le Iuge n’eull point eu de limites, mais il le full trou-
ué en campagne ouuerte pour faire tout ce que fa paillon
luy auroit confcillé. .Car tom le monde n’ell pas bien d’ac-
cord de ce que c’eft que bienfait , 8c pour leiregard de l’a
valeur , toute l’importance feroit en l’interpretation qu’il

plairoit au Iuge deluy donner. Il n’y appoint, de loy qui
, nous apprenne que c’el’t qu’ingratitude, car allez fouuent.
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’ celuy qui a rendu’leplailir qu’on luy a fait ell’ingrat, 8c

Cm1».

V I I I.

celuy qui ne l’a point rendu ne l’e’ft pas. Et puis’il le prefen-

’-te quelques êfois des matieres qu’vn iuge ignorant Petit tu”
miner. émignd la quellion- relt fi la chofe a pellé faire ou
:non, les témoins font le «jugement de la caufe. (Ennui. on
cil en difpute de ce qui cil raifonnable, on .procede par la’
conieétur-e des veloutez Mais pour le regard des chofes
que la feule fagelfe el’t capable de conneil’tre, il faut aller
ailleurs qu’aux fiegcsd’vne; iurifdic’tion ordinaire chercher

vn iuge pour la décider. ’ V
Ainfi la chofe’a bien elle trouuée d’affez grande imper»

tance pour ellre difputée. deuant vn Iuge, mais en n’a pas
penfé qu’il y euli de Iuge qui eull allez de fuffifance 8c de
merite pour en ordonnera Et certainement vous ne vous en
efmerueillerez point li vous efpluchez particulierement les
difficultez où full tombécéluy qui eull eu la commiflien de
faire le p-recés à vn criminel de cette qualité. Q151qu’vn a
donné beaucoup, mais il cil riche, il ne fe fent point de li v»
peu de chofe. Vn autre en a donné autant , mais c’elt- plus
que ne vaut tout fen bien ,, c’eli mefme femme , mais ce .

’ n’ell pas mefme bienfait. Adjeufi’ez-y encores ces cenfide-
ratiens. Il a payé pour luy, et s’il ne l’eull fait , fes crean-
ciers l’eull’ent fait mourir en prifen. ’Oüy , mais ce qu’il a

payé pour luy, il l’a pris en fen buffet. L’autre en a donné

autant, mais il a fallu qu’il ait feuillé en la beurfe de fes
amis, qu’il les ait priez, et fe feit obligé à eux comme d’vn

plailir fingulier qu’ils luy ont fait. Ne treuuez -veus point
de différence entre celuy qui fait vn plailir bien à fen aifeôc
fans qu’il, luy coufle rien, 8c vn autre qui s’engage pour re-
medier à l’incemmodité de’fen amy. Il y a bien des cho-
fes que le temps peut faire grandes ,’ mais non pas iufqu’au

. dernier degré. (Tell vn bienfait que le don d’vn héritage
fi ample 8c fi fertile , que le bled en deuienne à meilleur
matché. C’e-ll; vn bienfait qu’vn pain en temps de famine.
C’elt vn bienfait de donner des Preuinces trauerfées de ri-
uieres nauigables. C’eli vn bienfait de menllrer vne fontai-
ne à vn homme f1 alteré , qu’à peine peut-il refpirer. Qui
fera le Iuge qui pourra faire ces cemparaifens d’vn bienfait
à l’autre, 8c en-examiner la proportion ? Il n’ell. pas mal-
aifé de dire fen aduis, quand iln’ell quellien’que de la chofe

, - limple:
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limplement; mais quand il en faut juger la ecenfequence 8c
le mérite, c’eli où el’t la difficulté Encores que les chofes
données foient femblables, elles peuuent élire adonnées d’v-

ne gra’ce fi contraire , que le poids en fera bien différent.
Celuy-cy m’a fait plaifir, mais ce n’a pas "elle de ben coeur;
mais il n’a pas vefcu depuis auecque moy comme il auoir ac-
coufiumé. Il s’ell long-temps fait prier auant que d’en rien
faire. I’eulle mieux aymé que de benne henre il m’eul’t dit

qu’il n’en feroit rien. Comment voulez-vousqu’vn juge fe
débrouille de toutes ces confiderations , veu qu’il ne faut
qu’vne parole, qu’vne irrefolution, ou vne mauuaife mine,

pour ruiner la grace d’vn bienfait? v o
Mais ne trouue-t’en pas des chofes qui parce qu’elles font CHAp;

fort delirées font appellécs bienfaits, et d’autres qui ne le 1 x,
femblent paselire , parce qu’elles n’ont pas cette marque ’
ordinaire, ny tant d’apparence que. les autres bien qu’elles
foient plus grandes en effet ë Vous appellez bienfait, d’a-
ueir donné à quelqu’vn dreiél: de bourgeoifie en vne ville
d’importance, de luy auoir fait auoir vn annoblilfement, ou
s’il elloit en peine pour quelque crime," de l’en auoir tiré.
Mais de luy auoir donné vn bon cenfeil , deiluy auoir rom-
pu vn mauuais delfein, de luy auoir ollé le poignard qu’il
s’alloit mettre dans le fein, de l’aueir confelé en quelque

.extréme douleur, 8c comme il vouloit le precipiter apres
ceux qu’il regrettoit; de luy auoir rendu le defir de viure, de
l’auOir allil’té malade, de luy auoir fait garder le regime ne-.
cell’aire à fa guerifen, de luy auoir denné du vin en fes dé-
faillances, et de luy el’tr-e allé quérir le médecin en vn point
où-s’il ne full venu c’elieit fait de fa vie, qui fera-ce qui en
fera l’eflimation? qui fera-ce qui ordonnera qu’ils foient re-
cenipenfez de femblables bienfaits? Il vous a donné vne
maifon, mais moy ie vous ay auerty de fertir de la voûte,
8C qu’elle vous alloit tomber fur les épaules. Ilvous a donné,

tout vn heritage, mais moy ie vous ay baillé vn ais qui vous
a gardé d’élire noyé. Il s’elt battu 8c, a élié bielfé pour ve-

llre querelle, 8c moy le vous ay fauué la vie pour n’auoir
point parlé. Il y a beaucoup de façons de faire plaifir, 8c
beaucoup de le reconnoilire. C’elt pourquoy le font difpav,
rirez qu’il n’el’t pas bien ailé d’apparicr. , CHAR

Dauantage,il n’y a peint de préfixion de iour àla reconneif- X.

Tome I. a - l H i



                                                                     

58 S. E N E Q V Es
lance ’d’Vn bienfait, comme au payement de l’argent prefle’s

feit pourquoy ’celuy qui nepl’a peint encores reconnu, élit
’teu’fiours dans le terme ’de le peuuoir faire. Autrement, .
dites-moy dans ’cembien ide temps l’en déclare vn homme
ingrat? En tous les bienfaits. d’importance , la ’preuue ne
peut auoir de lieu 5 ’car n’y ’a’bie’n fouuent que deux perfori-

nes qui en fçachent "quelque chofe s li ce n’elt que nous veu-
liens introduire vne ’ceuflu’me , de ne faire plus de plailirg
fans y ’appeller des témoins. Et aptes tout cela, quelle peine
"ordonnerons-nous aux ingrats P Leur en donnerons-nous à
tous vne femblable -, déliant certain qu’il fe trouuera tant de dif-
limilitude aux plaifirs qu’ils auront receus? eu bien la ferens-
’neus différente -, félon quele plaifir fe trouuera plus grand ou
plus petit? Nous le condamnerons en ïvne amende pécuniaire 5
Mais que direz-vous de CCUX qui font obligez de la vie, 8c de
plus encores que la vie .9 Quelle peine leur impoferez-veus,
moindre que le bienfait? elle ferainjulle. Ou aulli grande,elle
feradene capitale il mielle inhumanité feroit-Ce, de vouloir
qu’il n’y ait point de difl’erence entre la fin d’vnentragedie 8c

d’vn bienfait? .
. ’ (3141115? Qelqu’vn dira que les loix ont donné des priuileges aux.

(XI. peres 8e aux meres contre l’ingratitude de leurs enfans, 8c
quefi en a eu quelque Confideratiori’ extraordinaire peut eux,-
il y a dés bienfaits de telle importance, qu’il ne feroit pas
moins raifonnable d’y auoir tout de mefme égard.- Ma refpon-
fe eli, que parcequ’il el’toit expédient qu’on fill des enfans,

on a Voulu. que la condition de ceux qui en mettroient au
inonde full faérée, et les inciter par l’efperance de quel- .
ques auantages à vne befogne expefée à toute ferte d’in-
c’enuenien’s. On ne leur pouuoit pas dire Comme à ceux
qui donnent; Prenez garde à qùi vous donnerez; faites-1
en elleétion en Vousàmefme. Si vous y auez élié trempé
Vne fois, trouuez- en quelqu’vn où vous ne le feyez peint.
En matiere d’enfans ,. ceux qui les font n’y ont, que leur
fouhait, leur jugement n’y contribue rien. C’el’t peur-

quOy pour les affeurer en cette incertitude , il les a fallu
gratifier de quelque chofe. Il y a encor vn autre point
qui fait pour les .peres; c’eli qu’apres qu’ils ont fait du bien,

à leurs enfans, ils leur en font, et leur en feront encore; et il
ne faut pas craindre qu’ils mentent quand ils alleguent leurs
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bienfaits. Pour les autres, il faut informer, non feulement
s’ils n’ont point ollé défia payez , mais mefmes s’il cil vray

qu’ils .ayent el’té faits. Enfin les obligations de ceux-q font

manuelles; s Et parce que les jeunes, gens [ont en VII âge qui
a befoin de conduite, nous auons elbbly peureux. comme
des magillrats demelliquœ ,afin de les .empeliher de ’ricn fai-
re mal à propos. Et’ puis l’obligation des peres entiers leur:
enfans citant par tout vne mefme chofe , il a ollé .aiféd’m
faire l’efiimation vne fois pour toutes-5 au lieu que pour la
diuerfité de la différence des -.autres,’les loix n’y ont pit dons

mer de réglément et ont jugé plus expédient de ne touche-r

à rien, que de tout galler. en les égalant. p
:11 y a des bienfaits qui poulieur beaucoup à roux qui les CHAÎ’Â

«donnent, d’autres-qui ne leur confient rien, mais qui-ne X Il: ’
ilailfent pas dÎel’tee bien. ’ ands pour. ceux .quitïles regelant. ’
Œelquefois0n adonne a litsamis, fie quelquefois à des gens
qu’on ne connoifl: point du tout. Donnez à deux perforai-
mes autant à l’un qu’à l’autre , s’il y en ava-1 de. ces deux

veus n’ayez iamaisconnu auparauant, «encore qu’il n’ait non

plus receu que l’autre ., c’efl luy qui vous sa le plus obligé.
Le apilaifuj fe peut faire à vn homme en beaucoup de for»
tes , teintoit en ale .fecourant en fa nceelfité, tantoft en l’a-
arançant en quelque charge, &tantol’ten le cenfo’lant quand
il luy afur-nient quelque occalion. de s’aflliger. Il y a des
hommes que rien ne ’fçautoit’ .olglizger dauantage , que de

les affilier à ifupperter vne douleur. Il y en a qui elli-
anerent plus qu’on ait fait quelque dhofe pour leur hon-
neur que pour leur «apes, sa .d’autrés au dentaire qui fçau-
iront plus degré d’aueir élié amis hot-s desquelque péril, que

id’auoir tel’téiempleyez en quelque charge que ce feit. Tous

ces bienfaits "feroient ou plus grands ou plus petits , félon
que le ggouft .du luge auroit de l’inclination à. prendre plu-
fiol’t l’vn que l’autre,ïfi c’efioit à luy .d’ en faire l’e’leeïtion.

Si j’emprunte quelque chofe ,.ie la demande à qui ben
me femble , 8c cheilis moy-mefme mon estancias mais
vn bienfait , ie le reçois bien fouuent id’vn que le vou-
tirois qui ne me donnalt rien , 8c quelquesfeis mefme ’ie

’ fuis obligé fans en rien fçauoir. (flipferez-vous? Direz-vous’ p
que celuy-lit qu’en a chargé d’vn bienfait fans qu’il en fçeult

’ rien , 8e que s’il ’,l’.,eul’t ’fgeu , il feuil mefufé a foitingrati

Tome Il; ’ H Il
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Et que celuy-là ne l’efi pas, qui ne s’acquitte, point, (lequel-
que façon qu’il reçoiue ë Celuy. qui en quelque façon qu’il

reçoiue, ne s’acquitte pointa. ne le foit pas? ’ - w
Quelqu’vn m’auoit fait plaifir, mais depuis il m’a’fait vne

indignité. lugerez-vous, que parle bien qu’il m’a fait il
1m ait obligé à la patience. de tout le mal qu’il me voudra
faire, ou que l’injure ait effacé, le bien qu’il m’a fait, en

forte que j’en. demeure par ce moyen aufii quitte que fi ie
l’auois reconnu. D’ailleurs, comment jugerez-vous lequel
pel’era leplus, ou de l’offenfe qu’il aura fouffette,ou du
plaifir- qu’il aura receu ê le n’aurais iamais fait, fi ie voulois
particularil’er toutes les difi’icultez qui fe pre’fenteroient en

cette Imatiere. - Vous me direz, que ne: faifant pointfaire de
raifon- des bienfaits quine (ont point reconnus, 8c n’ordon-
nant point de chafiiment à ceux quicks dcfauoüent, vous
ferez caufeliqu’vne autre fois en ne fera pas fi prompt àifai-
re plaifir. Mais dites au contraire ,’ qu’on ne fera pas fi prompt

à le prendre quand on penfera qu’en le prenant on courra
fortune d’auoir des process, St de le trouuer en peine-de iu-
flifier (on innocence; ce qui fera mefmes que nous ne don-
nerons plus fi volontiers, car il n’y a performe qui prenne
plaifir de donner à ceux qui ne veulent point prendre. Mais
celuy qui cil defia difpofe’ à bien faire, ou parla bonté de
l’on inclination, ou par l’opinion qu’il a que ’c’eit vne. chofe ’ ’

.loüableyle fera encores de meilleure volonté,.quand il (cau-
sa que ceux qu’il oblige ne feront tenus à s’en refleurir qu’au-

-tant qu’il leur plaira. La gloire d’vn bienfait ne peut citre
Û: grande, quand on a fi bien pourueu à fon affe’urance , qu’il

(En. 4
il V.

’npeft pas poliible qu’il en arriue aucune incommodité.

Vous pourrez encore dire, que certainement il l’e fera
moins de plaifirs, mais que ceux qu’on fera feront plus ve-
ritables, 8e qu’aulfi bien il n’y a point de mal de regler cet-
te confufion qui s’y trouue. En effet l’intention de ceux
qui n’en ont point fait de loy,’a ei’té de nous faire donner »

auec plus de confideration, 8c detnous faire élire auec. plus
de confideration ceux que nous voudrons gratifier. Le moyen

.de n’auoir iamais de procezi pour vn bienfait, ny la peine
mer me de le demander, c’ei’t de regarder plus d’vne fois à qui

on lepdoit’ faire. Vous vous trompez fi vous penfez que le Iuge.
vous en faire raifon. Il n’y, a point de loy pour vous reflituer en
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l’efiat où” vous citiez; Prenez garde feulement à la pru«
d’hommie de Celuy qui reçoit. De cettC’façon les bienfaits.
gardent leur authorité , ëe ne lainent pas ’d’auoir de la fplen»

deur. Vous les gallerez fi vous en faites. va feminaire de
proce’s. .La parole-du monde la plus équitable , à: qui fg
conforme le plus au droit. commun, c’el’tcelle-cy, Rendra’
que tu douaMaisvde parler de rendre en matiere de bienfaits,
il n’y a rien rie-fi vilain -.i (hierions rendra celuy qui vous

don fa vie , fon’honneu’r’, (on repos , 8c fa fauté P Ce font

toutes chofes trop’gran’des’pour efire rendues. (Erin rende,
direz-vous;1’quelquelchofe qui les vaille. C’ei’t ce que ie di.

fois, que nous feronsàperdre la reputation d’vne chofefi ma-
gnifique fi braue fi nous lamaittons comme vne marchan-
di’fe. Les efprits n’on’t’îp’oint befoin qu’on les induife à l’aua-

rice, aux plaintes, 6c aux difputes; c’efi chofe à quoy ils
(ont affez difpofez d’eux-mefmes.z Apporton-splutofi: tout
ce qui nous fera Ipofiible pour leur en ofier legfuiet, 8c les s

en rCterf.’ -V a . A; ap Pleuf’t à Dieu ’,’ qu’il y ’eu’ft moyen de perfuader à CHEF:

’ceux qui pfefizcnt ’leurvargent ,v de ne le redemander point, X V.-
8c de n’en prendre que de ceux qui en vendroient rendre!
Pleuità Dieu qu’il n’y cuit pointge flipulation ; qui obli-
geât celuy qui achcte à celuy qui vend? Pleufl à Dieu qu’il
ne falul’t ny feauxp’ny feings pour l’alïeurance deces paé’tions,

’ÔC que la confcience 8e la foy en fuirent les feules depofi-
taires P Mais parce qu’on a reconnu que ce qui cuit cité tres-
bon n’eufl pas elle feur, on a mieux aimé fuiure ce qui cil

’necefl’aire, ô: contraindre la foy des hommes, que de le re-
’mettre à leur difcretion. On appelle des tefmeins de part y

8c d’autre . -’ L’vn par l’entremife de courtiers fe fait bailler

w pleige 8c contreplege. L’autre plus défiant-encores veut auoir

des gages entre fes main-s; O fale &Vilaine confefiion de la
malice publique. On croit plus à nos cachets qu’à nos con-
fciences. A quoy faire (ont appellez ces perfonnes de quali-
té ê A quelle fin apparent-ils leurs cachets? N’ePt-ce pas afin
que celuy qui reçoit l’argent ne le puine defauoüer ë Ne te-
nez-vopus pas ceux que v0us appellez ainfi pour gens de bien,
6c pour garantis incorrlthibles de la. verité è Il ny a point
de doute; Et toutesfois auec cettebonne opinion que vous
auez d’eux, fi tout à l’heure mefme’ils vous prioient de leur

Tome le i ’ H
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a i sENæqur ,gprePter quelque. chofe , vous feriez les mefmes ,ceremonies
auecques eux qu’auec les autres , où ils n’auroilent point de
voûte argent. Puis qu’ainfigel’t, ne vaudroit-il. pas mieux fe
irlaiffer’tromperà quelques-vins, quegde fe défier de tous en -
.general V? Rien ne manque à l’auariee , finon qu’on ne
faire plus de plaifir fans refpondant. «C’eft’vne action mal
,gnifique 5c pgenereufe queide profiter aux autres. (Lu-i fait
plaifir ,’ imite les Dieux; qui le redemande, [les vfuriers.
Pourquoy faifons-nous ce tort à ceux qui donnent , que fous
couleur de les vouloir garder de perdre, 8c de pouruoir à
leur indemnité, nous les. mettions au. rang de la plus baffe
ô: plus Contemptible canaille qui fait en vne ville. V v

Vous dites que s’il ne fe fait point de reçherche contre
XVI. les ingrats , c’efi le moyen d’en faire croifire’ le nombre.

1 Tout au contrai-re il en fera moindre,’parce qu’on fera plus
diligent à s’informer du merite des hommes , deuant que de
leur faire plaifir. Etpuis il n’efi: pas bon que tout le monde
reconnoiffe combien Cil: grande la multitude des. ingrats. Le
nombre des pecheurs elle la honte du peche’. , On ne fe pic-
que point d’vn reproche qu’on peut faire à tout le monde. v
Y, a-t-il aujourd’huy vne femme feule à qui le diuorce faffe ’
honte, depuis qu’on a veu celles des premieres’ maifons ne
compter plus les années par les Confuls, mais par leurs ma-
ris P Et ne fe marier que pour faire diuorce , ny faire diuor-
ce que pour fe marier. Autant de temps que le diuorce a ’
elle rare , autant il a elle en horreur. Mais parce qu’il ne
fe palle prefque Audience où ilvne fe publie quelque diuor-
ce , elles ont appris à en faire à force d’en ouyr parler.
Comment auroit-on honte à cette heure de l’adultere , puis
qu’on en cit venu à ce poinét, qu’vne femme ne prend vn

mary que pour inuiter vu amy à la rechercher. S’il en cil:
-quelqu’vne thalle , fans la voir 8c fans s’en informer dauan-
tage, on peut dire qu’elle efiilaide. Il n’y en a point de f1
.chetiue ny de fi foüilloniie qui fe contente d’vne coulpe d’a-

mans. Elle en a’pour toutes les heures, 8c le iour ne fuflît .
pas pour tous; Si elle a failly àvne affignation, ç’a elle pour
(fe trouuer à l’autre. Celle qui ne fçait point que le mariage
n’en: autre chofe que de fe donner du plaifir qu’auec vn hom-

. me, on la tient pour vne forte, ôtpourvne femme du vieux
temps. Comme donc la honte de ces crimes s’efl: efuanoüie
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depuis que tant de gens ont commence d’y auoir part , aufii
les. ingrats croniroient de nombre, "8c ’deuiendr’oient plus
audacieux,s’ils reconnOifl’oient vne fois Combien ils font, p Il .

Et quoy donc l’ingratitude il; fera point punie? moy bah.
ie vous demande ,1 limpiete”, la mauuaife (foy , l’auarice ,XVIL
l’infolence ,ila cruauté ,Ipne le ferontéelles point? Appellez ’
vous impuny celuy qu’on ne Voitiqu’auec horreur? El’tim’ez-

vous qu’il y ait fupplice plus rigoureux que la haine du mon?
de. Il cil puny, en ’ce qu’il n’ofe’ ny prendre ny donner,
qu’il cil: monfiré. au doigtqde tout le. monde", ’oulpour le
moins il le penfe efire, priu’e’ de wfçau’oirp que ’c’efl; que la

chofe la meilleure la plus douce qu’il cil poffiblelde gouj
fier. Sivous iugez Vmiferables ceux qui ont perdu l’vfage
des yeuxou des oreilles par quelque inconuenient, conment

p appellerez - vousjceluy à” qui le goufl des bienfaits ne don;
ne point de fentiment P Il craint la jui’tice des Dieux, à
il fçait bien que les ingrats ne fe peuuent cacher; il afa’Cone.
fcience qui le gefne , 8e enfin il ef’t allez puny , comme" Lie
difois, en ce qu’il ne: ioiiit point de Ce que nous auons au
monde de pluspagreable’, 8c quidonne le plus de contentes
ment. Au contraire celuy quineft bien aife qu’on l’ait obligé

;.fent vne égale 8c perpetu’elle: ioye , efiimant l’affection de
celuy quiluydonne plus que le prix de la pchofe qu’il reçoit.
L’ingrat nefe refiouït d’vn bienfait qu’au moment qu’on l’o-

blige , incontinent âpres ce luy cil vne gefne à Celuy qui fe
propofe de le reconnoifire, le peil’ede toufiours auecle mef-
me plaifir qu’il l’a receu. Au demeurant , faites Comparai-
fon de leur vie , vous en trouuerez l’vn chagrin ô: melan-
colique, comme font ordinairement les renieurs de dettes 5c
les trompeurs; pô: qui ne tiendra compte ny de ceux qui e
l’ont mis au monde, ny de ceux de qui il a mangé le pain,

.ny de ceux qui l’ont enfeigne’. L’autre fera ’tOufiours en belle

humeur, attendant l’occafion de fe reffentir , 8c. fe refioüif-
faut mefme d’y auoir la volonté fi difpofée. Il cherchera les
moyens , non de faire euano’uir fon obligation, mais de ren-
dre, s’il peut , la reuanche plus grande 6c plus notable que
le bienfait , 8c n’aura pas feulement cette affeétion à l’en-
droit de fou pere ôc de fa mere, ou d’vn amy, mais du plus
pauure 8c du plus chetif homme du monde qui luy aura fait
quelque plaifir. Et quand ce feroit fou valet mefme , il ne
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Confiderera point, la qualité du bien-facteur, mais le mer’i’te-

du bienfait. . . ’ tCHAR Il yen a toutes fois, du nombre defquels ef’t Hecaton,
XVIII qui demandent f1 vn maifire peut citre obligé par fon valet,

8c veulent qu’on faffe difiinc’tion entre le bienfait , les de-
voirs , 8c les feruices. Ils appellent bienfait ce qui vient d’vne
performe changera c’efl à dire, d’vn qui pour ne faire point
de plaifir I, «ne peut efire blafmé. Deuoir, ce qui touche les
enfans, la femme, 8c generalement tous ceux que le paren- .
stagne ou l’alliance oblige à nous affilier. Seruic-e, ce que fait
Vn valet, de qui la condition CR telle, que quoy qu’il faffe
pour fon maif’tre , il ne fe peut Vanter de l’auoir obligé. Œoy
qu’ils difent en ce dernier’poinc’t, c’efi ignorer le droict des

hommes , que de dire qu’vn maiflre ne puiffe receuoir plaifir
de fon valet. Ce n’efi point à la qualité qu’il faut prendre
garde, c’ef’t au coeur. La vertu ne ferme la porte à perfon-
ne. Elle ’ouure à tout le monde, reçoit tout le monde , &
inuite tout le monde , les libres, les affranchis, les efclaues,

i les Roys, 8c les bannis. Elle ne cherche ny les grandes mai-
fons, ny les grands reuenus. Elle prend les hommes en che-
mife. Q5116 affeurance y;auroit-il entre les chofes fortuites,
ô: qui pourroit efperer vne belle aine, f1 la grandeur ou la
petiteffe de la vertu dépendoit de la fortune ? Si le valet ne
peut faire plaifir à fon maiflre , il s’enfuit que le fujet n’en
peut faireà fon Roy, ny le fold-at à fon capitaine. Car qu’im-
porte à quelle Puiffance chacun foit fubjet, fi chacun dépend
de la S’ouueraine? Si vous me dites que ce que fait vn feruio
teur ne fe peut appeller plaifir, parce qu’il faut qu’il le faffe,
ou qu’il fe refolue àla mort, ilen fera de mefme pour le re-
gard du fujet 8c du Soldat , parce que le Roy in le Capi-

. raine ont la mefme puifl’ance que le maiflre, encores que le
nom en foit different. - Or vn Roy peut citre obligé par fon
fujet, 5c vn capitaine parfon foldat. Vnmaifire le peut donc
el’tre par fon valet. Vn valet peut eflre julie , peut eftre vail-
lant , peut eftre magnanime; il peut donc aufli faire plaifif; car
ce dernier eft vne aétion vertueufe aufli bien que les autres.
Et il eft f1 veritable que les feruiteurs peuuent obliger leurs
maiflres, que bien fouuent les maiflres ont elle le’bienfait
mefme de leurs feruiteurs. Il n’y a point de doute qu’il n’y
a’perfonne qu’vn ’feruiteur ne puifl’e obliger; ô: f1 cela cil,

pour-



                                                                     

Liure III. ’65pOurquoy ne pourra-il obliger foil maifire aufli bien qu’v’n

autrc. ,. pParce, dit-on , qu’encores qu’il prefle de l’argent à fon CHAÎ’Ï:

maif’tre , il ne peut neantmoins citre fon Creancier. Antre- XIXt
ment il ne feroit iour qu’il ne l’obligeaf’t. Il l’accompagne

en fes voyages, il le fert en fes maladies, 8c le defcharge de
la folicitude de fes affaires. Mais tout cela, qui s’appelleroit’
bienfait venant de la part d’vn autre, n’eil: quelferuice parce
qu’il eft fait par Via feruiteur. Car bienfait, au parler propre-
ment, c’efl ce que fait celuy qui peut ne le faire point. Or
vn feruiteur» ne peut rien refufer; s’il fait quelque chofe , il
obeït, 8c rien’plus. Aufli ne fe peut-il donner de gloire d’as.
uoir fait ce qu’il n’a’pas efté en fa puifl’ance de ne faire point.

(ligand ie vous accorderay toutes ces raifons ,, ie fuis encore
afl’eure’ de gagner ma caufe , le. vous feray auoüer qu’il

eft beaucoup de chofes ou le feruiteur eft en fa liberté. Ce-
pendanedites-moy ,. fi ie vous monfire Vn feruiteur qui ayant
l’efpe’e à la main pour vanger-la vie de fon maiftre s’eft fait

bleffer entoures les parties de fon .Icorps, 8c qui prefi à ren-
dre la derniere goutte’de [on fang, s’eft opiniaftré tellement-

au combat, qu’il a voulu plùtol’t mourir que de ne pas don-
ner à fon maiftre le loifir de fe fauuer; direz -vous qu’il n’a
point fait de plaifir a fon maiftre , parce qu’il eft fon ferui-;
teur? Si ie vous en monfire vn autre à qui par promefl’es,
menaces, ny tortures on ne puifl’e faire deceler les fecrets A ’
de fon maifire; mais au lieu de dépofer quelque chofe à fon’
preiudice, a fait tout ce qu’il a pû pour le faire trouuer in-
nocent , de en cette refolution a facrifie’ fon ame à la fidelité,
direz-vous qu’il n’a point obligé fon maiflre, parce qu’il cil.

fou feruiteur P Prenez garde au contraire," que l’obligation
n’en ’foit d’autant» plus grande, que les exemples de vertu

Tous rares aux perfonnes de cette condition, 8c d’autant plus
digne dc’reconnoifl’ance, qu’encores que les hommes n’ay-

ment ordinairement gueres ceux qui ont quelque authorite”
fur eux, 8c murmurent contre la necefIite’ d’obeir, touresfois

v il s’ef’t trouue quelque occafion où l’amour du m’aif’tre a

vaincu la haine generale de la feruitude. De forte que tant
s’en faut que. ce ne foiti’ pas bienfait, parce qu’il cil faitpar vn

p feruiteur, que le merite en cit plus grand, par cette. confideraal
Sion que la feruitude mefme ne l’a pù diuertir de faire bien. I

frome I.- v ’ ’ U
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CHAP.

XXI I.

’66 i SENEQVE;
On fe trompe de croire que la feruitude s’ef’tende en tou-

tes les parties de l’homme, la meilleure en eft exempte. Les
maifires ont la puilfance fur les corps , l’amie eft à foy, 8c fi
bien à foy, que la prifon mefme où elle cil clofe n’en pas
capable de l’empefçher de fuiure fes mouuemens , , de faire
des chofes merueilleufes, 6e par vne eleuation non limitée
de s’aller rendre en la trouppe des. Intelligences qui font au
Ciel; Ce que la fortune a mis entre les mains du maiftre ,
c’ei’c le corps. Ç’eft le corps qui eft vendu, c’ef’t le corps qui

eft-acheté. Cette partie interieure n’efl point fufceptible de
feruitude, tout ce qui en part eft libre. Et puis il eft des cho-
fes qu’il ne nous eft pas permis de commander, ôc en quoy les.
feruiteurs ne font pas tenus de nous obeïr. Si nous leur com-
mandons quelque chofe au prejudicç du bien public, ils ne le
feront pas , ils ne pref’teront pas leurs mains àvn. mefchant acte.

Il y a des chofes que les Loix n’ont ny commandées ny de-
fendues , c’eût là que; le feruiteur a moyen d’obliger fen mai-

fire- Qignd ancruiteur fait ce qu’ordinaircment onexigc des
feruiteurs, il fait feruice. (Ligand il fait plus qu’vn feruiteur.
n’en tenu de faire, il fait plaifir. Ce qui eft fait d’vne volonté
d’amy n’en plus feruice. Vn maiflre eft tenu de, nourrir 80
d’habiller fou feruiteur. Ogand il le. fait, il ne l’oblige point,
mais s’il le carreffe ,- s’il le traitte fauorablement, St le fait in-
firuire aux bonnes lettres, comme s’il talloit de quelque hon-
nefle maifon, il l’oblige. Il en eft de mefme du feruiteur à
l’endroit du maiftre. Tout ce qu’vn feruiteur fait outre ce que
fa condition veut qu’il faffe, ô: qu’il ne fait point, parce qu’il
luy eft commandé, mais parce qu’il le veut faire; , c’eft bienfait,

pourueu toutesfois que ce fait chofe de telle importance, que
partant d’vn autre que de luy on la pût ainfi appeller. I

Chryfippus dit que le feruiteur eft vn mercenaire perpe-
tuel. Comme le mercenaire fait plaifir quand il fait, quelque
chofe plus que fa tafche , aufli quand le feruiteur pour té-e
moigner fon affection entiers fon maiftre , ne s’eft point
tenu dans les bornes de fa fortune, mais a fait quelque
chofe que mefme vn fils auroit eu de l’honneur d’entrepren-
dre, 8C qu’il eft pallie au delà de ce qu’on deuoir efperer de
luy, le maiftre a trouue vn bienfait fans fortir de fa maifon.
,Eflz- il raifonnable que s’ils [font moins qu’ils ne doiuent,

- il nous foit permis de nous fafcher contre eux 5 ô: que s’ils
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font plus qu’ils ne doiuent, 8e qu’ils n’ont de cbuflume,
nous foyons’fi iniufiesër de ne leur en fçauoir point de gré?
(Voulez-vous fçauoirrqu’and ce n’efl point bienfait P quand
ion-peut dire, quoy, s’il, ne feuil voulu? Mais quand il
fait .v’ne chofe qu’il pouuoit ne vouloir point indubitable-
ment e, ileitloüable de il’auoir voulu. Ceflfont Chofes cons
traires , que le Plaile-ÔC- l’iniure. Le feruiteur peut faire
plaifir à fon maiftre, filon maiftre luy peut faire iniure.
Or, il y a vn iuge efiablyi pour ouïr les plaintes des feruiteurs
contre les m’aifires, de leur faire. raifort quand ils le plai-
gnent, ou que leurs maiftre-s les battent tr0p cruellement,
cules puffent. de quelque vilenie, ou ne leur fournifl’ent
pas comme ils doiuent les chofes necefl’ai-res pour leur entre-
tien. Qgpy’donc, ’vn feruiteur oblige fen maiftre? Puisâque
cela, vous .déplaifi, prenez-1e d’vne’ autre façon, 8c dites
qu’vn hommeobligevn homme. Enfin il avfait ce qui efloit
en luy, il aifa.it’plaifir’à fen .niaiflre. Il cil en vous de ne
receuoir point de plaifir’d’vn feruiteur. Mais qui cil l’hom-
me’qui peut dire fa grandeur" fi’abfolu’e 8c bien efiablie
que la fortune fi bon’luy femble ne le. puifl’e reduire à ce
pointât, d’auoir befoin. du plus petit de tous ceux qu’elle a
misais deifous de luy? Ie m’en Vais vous reciterldesiexemsr .
ples de plufieurs fortes de bienfaits. Il y en aura de diffemc
blables , 8c d’autres qui feront direétement contraires l’vn-à
l’autre. L’vn .a fait viure fou mainate, l’autre l’a fait mou-
rir, l’autre l’a fauué comme il e’f’t’oit fur le point d’eflre pero

du, ôt l’autre encores, fi cela vous femble peu de chofe,
s’efl perdu luy-mefmepOur le fauuer. Vn autre a preflé la

v main àfon maiftre qui vouloit mourir, ô; Vu autre l’a
trompé pour l’en empefcher.

Claudius (wdrigarius au dix-huitiéme de fes Annales , cama,
raconte qu’Adrumentum en Afrique cfla-nt alficgé par les XXIII
ROmains, ô: ceux de dedans reduitsà la derniere extremitc’ ,
deux efclaues échappez. de la ville fe ietterent dans le camp

3 des affiegeans, 6c firent vn aéte meniorable. A quelques
iours de là comme la ville fut prifc, 8c que les viétorieux
fe difperfoient par les maifons pour les faccagcr, ces efcla-
ues, qui fçauoient les rues; ayant pris le plus court chemin
s’en allerent droit en la maifon de leur maiftreil’e , id’où
l’ayant tirée, ils la. firent marcher deuant eux, 8c difans

’ ’ ’ ” I ijr;
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franchement à ceux qui-s’en informoient que. c’efioïi’t leur!

:maifirefl’e, la femme la plus truelle qu’il efioit pomme, 85 l
qu’ils la menoient hors la ville pour l’afl’om’mer, ils la firent

de cette façon fortir hors de la porter, où ils la garderent
:iufqiaes à ceque les ideford’res fuffenr celiez. Comme le fols ’
tdatîlaffe’ de piller fe fut mis dansla difciplinc ordinaire, ils

la ramenerent chez elle,.& fe remirent eux mefmes en fa
.puifl’ance comme auparauant. Elle les affranchit à l’heure
mefme, 8e ne fe fâcha point de deuoir la vie à ceux fur qui
elle auoit eu puiffance de la vie ô: (le-la mort. Aqui ailoit-elle
Plûtofl: fujet de (e reioüirf, parce qu’ayant elle fauuée d’vne

autre façon elle cuit iouy du fruit d’vne clemence vulgaire,
8c qui n’eufi rien eu de rare pour la fignaler, n’efiant pas
chofe miraculeufe qu’en pareille occafion il échappe quels
qu’vn à la fureur des ennemis. Mais l’ayant elle par vne voye

f1 remarquable , fon nom fut publié par tout le monde ,
Ô: eft ordinairement allegue’ pour exemple dans Rome 8c
dans Adrumcntum. En la confuficm de cette ville prifc, où
chacun ne penfoit qu’à fe fauuer, chacun p’enfuit d’elle ,
excepté fes fugitifs. Ils repafferent du party Yié’torieux vers

vne captiue , déguifez en meurtriers , pour faire connoiftre
.le defi’ein qu’ils "auoient eu quand ils s’en choient fuis la

premiere fois. .Et ce qui eft le plus grand en ce bienfait,
pour garder leur maifirefl’e d’efire tuée, ils ne fe foucicrcnt
point qu’on penfaft qu’ils eufl’ent volonté de la tuer. Croyez

i moy, ce n’eft point le trait d’vne ame feruile, d’auoir ache-

CHAP.

té la gloire d’vn acte louable par la reputation de vouloir
faire vne mefchanceté. On menoit C. Vertius-Preteur des
.Marfes prifonnier au General de l’armée des Romains , Son ,
feruiteur tira l’efpée du foldat qui le traifnoit 8c en tua fou
maiftre. - Cela fait, Il cil: temps, dit il, de penfer à moy; »
i’ay mis mon maifire en liberté, 8c en difant cela il fevpalfa
la mefme efpée au traùers du corps. Ditesom’en Vn qui plus
magnifiquement ait fauué la vie à fon maiftre.

Cefar afliegeançt Corfinium , Domitius qui elloit dedans ,"
’XVXIV commanda à fou Medecin, qui efioit fou efclaue , de luy

donner du ,poifon. Voyant qu’il marchandoit à le faire,
QLL’attens-tu, dit-i1 , comme fi ie ne pouuois mourir que

4 par ton moyen 5 le te demande la mort l’efpée à la main.

Alors il luy promit de luy en bailler , 8c au lieu de
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puron 3 il luy fit prendre vn :medicainent .foporatif -, qui
ne luy pouuoit faire "mal. Gomme Domitius fut endortan

s il s’en vint ’trôuuer fou fils a 5C (lit , Donnez -inoy des
gardes , iufqu’à ce que» par; l’euenemüen’t vous camouflez

’i’ay donné du poifofn avol’tre pere. Domitius ne mourut pas.

La ville efla’nt prife, Cefarrluy faufilai-a ne; mais (on ferai:
teurla luyïauoit-fauue’le premier. 1 ’ ç - ’ l J ’

4 En la guerre: ciuile, mefclaue eac’lia ran mainte, qui "auoir Gril-Î?!
relié prolcrit, prit fes habits ’ôc fes bagues, i’ëetenfee’tçéquip’a-iXXVî

ge vint au deuant de ceux le thërchoient 3--’8Ç’lel’1’r”tlit

qu’il ne leur. demandoit point de grate», 5c "qu’ils fluent ce
qui leure’i’toit commandé a. rôt leur prefenta le fiola ,De’quelle

. ame penfez -v’ous que fartif’t cette volonté-Ide meurirptaur
fou maiftre , en vn temps et: ’c’e’floi’t Vne rare ffideli’téde "ne

luy procurer point la mort à d’audit de la pitié parmy?- rani: fi
de meurtres, Stade la foy parmy une de trahifo’ns’; quand
on propofoit’ des recompenfes à la perfidie-g de’dcfirer- lamoit

pour falaiï’e’de la fidelitéët ç , â - f . r ç -- I
Nous auons-d’es’exemple’s de riccie ,: que. ie ne ses: CuE

pas oublier. sous l’imperïeur Tibe’re -,. il ne; fe’ parloit que XXVÏ

d’accufe’r. Cette rage f1 frique’n’te a: ’quàfi publique fit plus -

de ruine à la Ville en temps de paix; que tout e: qui selloit
paffé de fureurs a; de violences durant la guerre. Si qu’elà

qu’vn âpres boire auoir narré aller Vne parole Vu peu libre i,
fi .Vn autre en le riant audit dit quelque chofe de naïf ,
remarquoit tout, il n’y auoitirie’n d’afl’eur’é. Toutes paroles

8c toutesaétions ailoient du xpersils. LçLe’s occafions de ver’fer
du rang , pour par qu’elles eufl’ent d’apparence", n’allaient ia-

mais relatées-.- l Il ne faloit point demander que denim-
droien’t eaux qui élioient deferez gjon les traitt’oit tous d’vne

mefme Porte. ravin-s, qui suoit cité Prctcur -, f0upp’oit vne
leur en vu renia, et portoit-vne bague pù le pourtrait de
Tibere rafloit graus fur une pierre fort rele’uée: vans vous
mocqueriez de moy, fi le m’amufois à Vous Cherchei des
paroles ceremonieufesv pour vous dire qu’il prit le piot. de
chambre pour faire de l’eau. Son feruiteur qui vit qüe Mare;
l’vn des cf pions ordinaires d’alors, s’en talloit pris garde ,ç Te
douta bien que ce n’ef’coit pas auec bonne’intent’ion, c’en

pourquoy fans en rien dire à fou maiflre qui elloit yure-, il.
i luy tira tout bellement la bague du doigtuEt comme Mars

Ïomc Ir . ; I
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prenoit lesi’conuiez à tofmoin de "l’iniure faire à l’image de

;Tibere ,ôc qu’il; minutoit fa «dénonciation. , le feruiteur mon-
lira qu’il auoir la bague en la main. Difons la verité, n’ePtoit ’

il pasaulli peu «digne deferuir’, comme Marc de manger en

çompagnie? . ., . l . .SousAuguf’te, les paroles n’efloientjpas encores capitales;
mais elles donnoient defia de’la peine. Rufüs le Senateur- en
fouppant auoitrfouhaité que iamais Augul’te ne pût reuenir
d’vn voyage qu’il alloit faire 5 6c auoir dit dauantage , que
touteeïqu’il y auoir de veaux 5c de” taureaux faifoit le mef-
me fou’hait. Ces paroles furent remarquées. Le lendemain, f1-
tollquÎil full iioür, fon efclaue qui l’auoit feruy durant le
(oupperl, luy récite ce que le vin luy auoir fait dire,- &luy
con teille d’aller au deuant du rapport qui en feroit fait à l’IEm-

perçut-,85. dejs’accufera foy mefme. Il fuit cét aduis; 8c
epmme Cefar ferroit pour s’en aller à la ville , il fe prefenta
àluyg, 6c. luy dit, que le ..foir precedent, n’ef’tant pas en fon

bon feus, il auoir tenu quelque langage mal à propos, dont I
il. dçfiroit que - l’effeél retomball fiir luy 8c fur fesjenfans;
qu’il leprioit de luy pardonner, 8c le remettre en fa bonne
grace.’ Cefar luy ayant-refpondu qu’il le vouloit bien, Fer:
fonne, dit l’autre, ne le croira, fi vous ne me donnez quel-
que chofeeôe en mefme temps il lily demanda vne fomme

dont vn fauory fe feroit contenté. Auguf’te la luy accorda,
8c luy promit de ne garder aucun fentiment de ce qui s’ef’toit
pafl’é. Ce fut certainement vn trait magnanime de pardon-
ner, à: de vouloir que celuy qui fentoit fa clenience éprou-
uaf’t fa liberalité. Mais quelque gloire qu’en rapporte Augué

fie, il faut que le feruiteur en ait la premiere part; Vous at-
tendez que ie vous dife qu’il fut affranchy; Auffi fut-il; mais
non pas fans payer-5 Augufle en bailla l’argent. r

Il n’y a pas d’apparence de douter apres tant d’exemples,-
qu’vn maiftre ne puiffe quelquesfois ef’tre obligé par fon fer-

uiteur. Et feroit-il raifonnable que la perfonne fifi plufiofi
du deshonneur àl’ac’tion, que l’aéltion de l’honneur à la per-

fonne. Tout ce qu’il y a d’hommes au monde, n’ont qu’vn

commencement se qu’vneorigine, Le plus noble. eft celuy
qui a l’ame la plus droite, ôc la difpofition meilleure aux
chofes louables. Toutes ces effigies auec leurs fef’tons ran-
gées-aux portiques d’vne baffe court, à; toutes ces armoiries’



                                                                     

DES BIENFAITSJiurcI’II. il 7.

auec leurs timbres furia porte de nos maifons, nous font
, plus connoiftre qu’elles ne nous anuobliffent. Le monde eft
nofire pere commun; ô: tous par quelques degrez que nous
defcendions, fans lul’tre, ou auec lul’tre, ’nOus ne venons a
d’autre que de luy. Ne vous laill’ez pas abufer à ces «rom-
pteurs de genealogies. Lors qu’ils fe trouuent au bout de

pleurs ayeuls, 8e qu’ils font arriuez à. ceux.qu’ils ne peuuentv
nommer ,qu’auec honte, fans paffer plus outre, ils mettent
vu Dieu de la partie, 8: luy font. aymer vue femme, d’où
fi vous les voulez croire, le commencement de leur race eft
premierement forty. Ne mefprifez point vu homme pour
auoir des pareils que la fortune n’a pas beaucoup fauorifez.
Soit qu’entre nos peres il y ait des. affranchis,foit qu’il y ait
des efclaues, foit qu’il y ait des efirangers, n’en ayons pas
moins de courage. Pall’ons par delfus tout ce que nous ver-
rons qui n’aura point d’éclat nous trouuerons au bout de la

courfe la parfaite noblelfe qui nous attend. Pourquoy fom-
mes nous fi hors de la connoiffance de nom mefmes, de ne
vouloir pas receuoir vu plaifir d’vn feruiteur , ô: nous fou-
uenir plûtoil: de fa condition , que de regarder à fou mente;
Comme auons nous l’impudence d’appeller quelqu’vn ferui:

teur, 6c d’eflre nous-mefmes, valets de nos vilenies, de no;
lire gourmandife, d’vne putain, 8e quelquesfois de plufieurs
tout à la fois? Ofons-nous bien appeller quelqu’vn feruiteur,
ô: faire la vie que. nous faifons? Où nous va porter ce car-
raffe fi magnifique? Où nous accompagne tout cet attirail
de pages 8c de laquais fi richement habillez? N’en-ce pas à
la porte de quelque huiflier, ou au jardin de quelqu’vn qui
n’a pas feulement l’honneur d’ef’tre couché fur l’eflat de fou

maillre à Nous nervoulons pas auoüer que nofire feruiteur
nous puifl’e obliger , ô: cependant nous reputons a beaucoup
de faneur, fi celuy d’vn autre a feulement fait figue de nous
voir quand nous l’auons falüé, d’où vient cette difcorde de

l’ame? Chez nous, nous fommes imperieux .8: infupporta?
bles; dehors, il n’efl rien de f1 fouple 6e de fi doux. Nous
deueuons aufli mefprifables, ne nous mefprifons les autres
dans la maifon. Aufli ut? a t’i gens au monde à qui le cou-
rage s’abaiffe plûtoi’t , q "a ceux à qui il s’éleue fans occafion,

ny de qui les injures foient plus outrageufes, que de ceux’
qui ont appris à les faire en les receuant.
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Il a fallu faire ce difcours pour rabbatre l’infolence de

xx1x,que’lques-Vns qui s’attachent à la fortune, ô: maintenir aux

feruiteurs le droit de faire plaifir, pour en faire puis aptes
de mefme’en la caufe des enfans., Car il y ien-a qui deman-
dent s’ilefl’ poffible que quelques fois les peres ôc les meres
puifl’ent’receuoir de leurs enfans plus de bien qu’ils ne leur
en ont fait. Nous, demeurons d’accord qu’il ef’t affez de fils

qui ont plus de. bien 8c plus de credit que leurs peres, 8e
demeurons dÎaccord’ aufli qu’il en eft qui font plus gens de
bien , 8c par confequent qu’ayans la fortune plus grande, ôc
la volonté meilleure, ilin’efl; pas impollîble qu’ils ne leur
rendent mieux qu’ils n’en ont receu. Ils difent la deifus,
que quoy que le fils donne au pere, il ne luy rend iamais ce

rqur’ililuy doit; parce que s’il dOune, c’efl du pere mefme
qu’il rtient le moyen qu’ila de donner, 8c que iamais celuy
la ne peut eftre vaincu :par vu bienfait, qui ef’t autheur du
bienfait par lequel il femble el’tre vaincu. Pour. refponfe 5
Il faut. premierement confiderer, qu’il y a des chofes qui
prennent leur commencement d’ailleurs, 8c toutefois auec le
temps elles deuienneut plus grandes que celles qui leur ont
donné commencement. S’il a donc fallu qu’vne chofe ait

N commencé (1’69ch auant que de venir à la grandeur où elle
cil , ce n’efl pas à dire qu’elle ne foit plus grande que celle
par qui ellea commence. Il n’ya rien qui n’aille bien au de

la de fou commencement. Les femences quifont califes de
toutes chofes, font à la fin les moindres parties de ce qui eft
venu d’elles. Regardons le Rhim, l’Eufrate, 8c vne infinité
d’autres fleuues renommez au monde, que feroient ilsfi nous
en faifions-l’eflime aux lieux où ils commencent à courir E

Tout ce qui les fait craindre, tout ce qui leur donne repu-
tation, ils ne l’ont que pour auoir fait du chemin. Ollez
les racines, il ne fera plus de forells,’ 8c les montagnes fe’
rout depoüillées de leur ornement. Confiderons ces grands
arbres , eu en la hauteur ôc en la grolfeur de leur tronc, ou
en l’eflenduë de leurs branches 5 combien trouüerons-nous
que la racine auec les petits filamens eft peu de chofe , fi
nous en faifons la comparaifon auec eux? Les temples ôe les
murailles des villes ont des fondemens , 8c toutesfois ce qui
les foùtient ne paroifl point. Il en cil de mefme des autres
chofes. Tous commencemens font ’fuiuisd’Vne grandeur qui

’ r les
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les enfeuelit. Ie n’el’tois capable de rien faire; file bien que
m’ont fait mon pere 6c ma mere n’eût precede’. Mais il ne
s’enfuit pas que mut Ce que i’ay ’ depuis acquis feit moindre

que la chofe fans quoy iene pouuois rienacquerin ll n’y a
point de doute que fans le laiét de ma nourrice -,’ tout ce que
i’ay fait feroit à faire, 6c que ’ma reputation ne feroit pas
telle qu’elle el’t. Mais» pour cela ’direzaVo’us que toutes mes

aérions, les plus belles 8c les plus louables,- ne Valeur pas ce
que ma nourrice a fait. pour moy? Or il cil Certain que le
bien que m’a fait ma nourrice ne m’eftoit pas moins necef-a
faire que celuy que m’a fait mon pere, ’ puifque fans l’vn
auIIî bien que fans l’autre, il m’efioit pimpoflible de paner

plus auant. . l ’ p a ’ h .Q1; fi tout ce que ie puis, ie le dois à mon commence- CHÂË
ment, ce n’efi ny à mon-pere ny à mon grand pere à qui ie XXX:
fuis obligé, parce qu’il fe trouuera toufiours quelque origine
de l’origine, qui nous enchaifnera de Vtelle’for’te les vus aux

autres, que iamais il ne s’y trouuera de fin. Or il auroit
point de raifon de dire que ieiifufl’e plus obligé à des gens
que ie n’ay iamais connus, 6c que la longeur du temps a
mis au delà de toute memoire, qu’à mon pere; ce qui ferOit
toutesfois, fi mon pere deuoir à fes predeceITeurs l’Obligation
que ie luy ay de m’auoir engendré. Vous dites que tout ce
que iay fait pour mon pere, pour grand se fignale’ qu’ilfoit,

Kne peut valoir ce qu’il a fait pour moy, parce que s’il ne
m’eul’t mis au monde, ie n’y ferois point. Par cette mefme
raifon, fi deuant que ie fune engendré, quelqu’vn a guery
mon pere, qui s’en. alloit mourir, ie ne pourray faire chofe
qui foil: digne du plaifir quii’en ay receu 54 car s’il n’eût gue-

ry mon pere, mon pere nem’eùt pas engendré. Mais re-
gardons s’il n’y aura point plus d’apparence de dire, que ce
que i’ay pù faire, 8c, ce que i’ay fait, m’ePt venu d’ailleurs p

que de ma force 8c de ma volonté. Voyons quelle cil cet-
te obligation que i’ay à mon pere, d’eflre au monde. Nous
trouuerons que c’ef’t ie ne (çay quoy d’incertain, 8c plûtofl"

rien que quelque chofe; vne matiere aufli fufceptible de
mal que de bien, 8c que certainement il faut auoüer eflre

a le premier pas qu’il faut faire, de quelque coïté qu’on
vueille aller, mais qui n’efi pas pourtant plus grand que le
relie, encore qu’il foitlepremier: I’ay fauué la vie àmon pere,’

Tome I.
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ie l’ay mis aux principales, chargeait: l’ay fait le. premier ,
homme de la ville, 8c nome fuis pas contenté qu’il full: v
connu par la gloire que ma reputation luy apportoit, mais.
ie l’ay fait employer len des occafions les plus importantes
qui fe- [oient offertes, 8c luyay donné. moyen de s’en acqui-
ter auec: honneur: Ie l’ay comblé de grandeur. 8c. de" riCth;

. fes, 8c neluy ay rien laifl’é à (ouhaitter de tout ce qui eft ’
la matiere des vœux ordinaires. qul’ay mis au defl’us de tous
les autres 3 8c fuis-demeuré fous luy. j Peut-sûre qu’enco-
res vous me direz, que ’ie n’ay» rien fait en cela qui ne vien-
ne de ce premierbien u’il m’a fait 5. 8c ie vous refpondray

ue cela feroit veritab e.,,’fin pour faire tant de chofes 1e
. n’euffe eu befoin que de naifire. Mais fi viure eft la moine
’ dre partie de ce qui eft requis pour. bien viure, 8c fi ie ne

tiens de mon pere qu’vne chofe que les animaux fauuages,
6c les plus petites bef’tesxvo’ire celles qui (ont les plus falles

8c les plus vilaines, ont aulfi bien que moy, pourquoy me
voudroit-il faire accroire , que pource qu’il m’a fait citre ,
ie luy-fuis obligé de ce que rie fuis bien. Prenons le cas que

’ ,ie luy ay rendu Vie pour vie 5 neantmoins en cela mefme

CHAIS.

X-XXI

il. a plus de moy que moy de luy; parCe qu’il ’fçauoit bien
que ie luy donnois la vie , 6c que ie le fçauois bien aufii 5
parce que ie ne luy ay donné la vie , ny pour pafl’e’r mon

temps, ny en le panant; 8c enfin , parce quelnous eftimons
plus le bien de demeurer au monde quand nous y femmes,
que d’y venir quand nous n’y fommes point- .

I’ay’ donné la vie à mon perekpour s’en ferait tout audi-

toft 5 quand il me l’a donna , ie n’ef’tois pas affeuré de l’a-

uoir. Il auoir peut de la mort quand ie luy ay donné la
vie,” il me fit viure afin que ie peufl’e mourir. le luy ay
donné vne vie parfaite , 8c acc0mpagne’e de toutes l’es qua":
litez , il m’a engendré defnué de connoifl’ance 8c de iu- .p
gement , ô: plûtof’t fardeau du ventre de ma mere qu’au-
tre chofe. Voulez-vous que ie vous faffe Voir, que ce n’efi:
pas fi grande chofe de donner la vie de cettefaçon P Si
mon pere m’eufl expofe’ quand ie vins au monde , il m’eufl:

; fait myure de mauon’ engendré. C’en là, fans doute vne
raifon qui fait bien voir combien l’acte de igeneration
que; fait l’homme 8c la femme eft peu de chofepour
.ceux qui en fortent. fi ce commencement de bienfait n’efl;
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accompagné des autres bonsoffices qui le doiuent fuiure.’
Ce n’efl rien de viure ,’ le tout eft de bien viure. Oüy, mais

pie. vis. Il eft vray; mais ic poquis’ viure mal. Ainfi tout ce
que i’ay de mon pere, c’efi que ie vis. Si pour m’auoir don-
né vne vie fans ’confeilv, fans force, ,8: dénuée de toutes cho-

fes, il me.penfe auoir fait vn fi lg’rand prefent, qu’il fe fou-
uienne qu’il me reproche vne chofe que les vers. 8c les mou-
ches ont auffi bien queLmoy. Et puis quand ie n’alleguerois*
autre chofe, finonquefii’ay efludié aux bonneslettre’s’pour

me rendre capable de la vertu-,ïfi ie fuis homme de bien, ie
rendsÏà mon pere en. fon bienfait mefme plus que ie n’ay re-
ceu de luy. (larsen. me donnant à moy ,- il me donna lourd
8c greffier , 6c ie luy ay donné vn fils qu’illa de l’honneurôc

du plaifir d’auoir engendré: I ’ ’ a t V ’
’Mon p’ere m’a nourry. Si ie le nourris ,’ie luy rends plus Caius;

que ce que i’ay de luy. - Car il n’a pas. feulement le plaifir XXXIL.
d’élire nourry, mais ’d’efire nourry par fon fils, 6c la nourri-

turc que ie luy fais. ne luydonne. pas tant de contentement,
que le témoignage qu’il a en cela de ma bonne volonté. Il
ne m’a nourry quele corps. (115 fi quelqu’vn a la fortune-
fi bonne, que fon cloquence, fa jufiice, fa valeur, ou quel-
que autre merite, luy acquiere tant. degloire «3c de louange;
que fon pere y puiffe auoir part, 8c que les ombres de [on
parentage puiffent élire. éclairées de fa lumiete , ne fait-il
pas vn bien. inellimable à .ceuxqui lont engendré à (Qi

’ fçauroit qu’Aril’ton 8c Grillus ont eflé au monde , fi Xe-

n0phon 8c Platon n’euffent el’cé leurs fils,.’. Il ne fera iao .

mais que pour la confolation de, Socrate , on ne faffe men-
tion de 50phronifcus. Ce feroit vne chofe infinie de vou-

loir raconter tous ceux de qui la memoire n’ef’t viuanre,
que’parceque l’excellence: de leurs enfans La donné fujet
à la poflerité de connoil’tre leur nom. Chacun fçait le me-

rite 6c la reputation de Marcus Agrippa , remarqué entre
autres chofes , pour auoir eu (la Couronne Nauale , ga-

né toute forte de dons militaires , 8c fait des baftimens
victorieux de toutes les magnificences precedentes , .ôc ac
toutes celles qu’on fera à l’auenir. Cependant. fon pere
fut fi peu de ’chofe ,, que depuis la mort de fon fils
on ne l’a pas feulement nommé. Dites-moy , ie vous

. prie , qui vous effluiezi le plus obligé , de luy fen

Tome I. r K i)
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- quais-outre que fa condition-n’ef’toit pas des, plus illuftres, la
**fplendeur du pere adoptif aida bien à fupprimer aucunement
le naturel. *qu dirons-nous, à voflreaduis , qui a plus receu
de biens ,ou le fils. du pet-e, ou le pere du fils 3 (bel plaifir
,penfez-vous :qu’eufi pris ce bon homme. de Voir fon fils,-
.apres auoir marché fur le Ventre à fes ennemis ,. 8c fait met:
tte les armes bas en toutesles parties de l’Empire, prefider’
au repos 8c à la paix vniuerfelle. àN’auéz-vous pas opinion
qu’ilïeùt mefconnu for-1 bien. propre, 6c qu’autant de fois.

I .qu’ileùt ietté les yeux fur foy-mefme, il eût eu de la peine à.

. croire qu’vn fi grand homme. fuft party de fa Maifon-P way-
je à faire de vous en nommer vn monde d’autres ’, qui fuf-
fent demeurez dans les tenebres de l’oubly, fi la gloire de

q leurs fils ne les eût déterrez, 8c ne les retenoit encores en la
memoire du fiecle prefent ë Et puis nous ne demandons pas .
s’il y a eu quelque fils qui ait plus rendu. de bien à fen peut
qu’il n’en a receu; la quefiion eft , s’il efl: pofl’ible que cela

foit. Quand de tout ce que ,i’ay amené d’exemples , il n’y ’

en auroit pas vn où, les fils neideuffent du retenta leurs pec
res , ce n’eft pas à dire qu’il ne puiü’e auenir des, chofes nom

.auenuës , 8c que la nature ne feit capable d’éclorre.,, quand
il luy plaira, quelque accident qui n’ait encore iamais efié
"veu. Si chacun à parti, on ne peut rien faire, quand il s’en
ioindra plufieurs enfemble, ils en pourront peutseftre venir

à bout. ’ lI OHM, Scipion fauua fon pere en vne bataille; se en vnâge’ enfi
mur. cote d’enfant il eut l’affeurance de pouffer fou chenal au tra4

uers de l’armée des ennemis, paffa par deffus le ventre d’vne

infinité de vieux foldats, 6c ar deffus fes années mefme,
pour aller "faire fon premier eÆay. Si cela vous femble peu
de chofe , d’auoir mefprifé des dangers qui euffent fait petit
aux plus grands Capitaines; adjaoufiez-y qu’il clef-fende fon
pere accufé de crime, qu’il rompe des menées faites contre;
luy par des ennemis puifi’ans de biens 8c de credit , qu’il le.
faffeNConful pour. la deuxiéme’ôc troifiéme fois, qu’il luy

procure tout ce qu’apres le Confulat. on peut encore fouhai-
ter; que des biens acquis en la guerre il le ifecoure en fa

pauureté,& ce qui eft la principale gloire de ceux qui fuia
nent les armes, qu’il le faire riche du butin gagné fur fes
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ennemis. Si cela n’eft pas encore airez, adjouftez-y fa con-ï
tinuation aux Gouuernemens ôc aux, autres Charges extraor-
dinaires ,, 8c qu’apres auoir-ruyné lespr’emieres villes du
monde, proteéteur 8c fondateur d’vn Empire qui ’fev deuoie’

,vn iour étendre du: lcuer au coucher du Soleil , il’mette’ luy;
feul en fa Maifon plus de Noblelfe que n’auoient ialnaa’i’sffai’tl

tous fes prédéceffeurs; Vous me direz que rien-Ide tout «cela»
n’euf’t’cfié fans le pere de Scipion. ’Ie-Vous l’au’oue , mais

pour cela voudriez-vous douter qu’vneqvertu,’qui2 une; en
doute fi elle a efté plus vtilçou plus honorable làfaRepu’b’li’f

que , ne ,fuft dauantage qu’vn bienfait’fi Vulgaire-Commet?

celuy de la gencration. 2 " , z : ’ ï *
Toutes fois fi cela ne vous fatisfait encores; imaginez-7 Culs.)

vous-en quelqu’vn: qui ait ofle’ fan pernes de la torture, &p’fe mW:

foit mis en fa place. Car il a moyen ’d’efltendre. les bien-7

faits du fils autant que bon vous femblera-gi mammy-da
pere , qu’eft-ce autre chofe qu’vn bien facile, 6c,
qui ne depend pas de la volonté celuy- qui le fait.L
Mais faut-il tantde langageâ Il’fe donne leaplus (baume
fans fçauoir à qui. r Il. appelle vne femme à fou aide g, il. foi

V propofe les loix du pais , des priuileges des, pere’s, la Pal-.3:
petuité de fa maifon, 8c rien. moins que celuy qu’il Va met-j
tre au monde. Et fi quelqu’vn. deuenu maiftre en l’efiude de.
la fagefl’e, en a fait leçona fon pere , 8c 1’ en a rendu capable,-
mettions-nous encore en difpute, s’il a plus donné à fou ’pe1:

re, que fou pere à luy 5. veuqu’il luy donne vne viebien-hcu1
.1 reufe 8c qu’il en. a receu feulement la: Vie? Mais-direz-vous,”

quoy qu’on faffe pour fou pere, quoy. qu’on luy. donne, ce:
la vient toufiours de (on bienfait. Aufi’i cit-ce du bienfait-de
nos preeepteurs que nous fçauons quelque ’cliofe,ôc Amant-I
moins nous pouuons bien deuenir plus fgauans qu’ils ne font:
Pour le moins eft-il malaifé que nous n’en-’fçachions plus
que ceux qui nous ont appris à connoifïre nos lettresflôc que -
fi bien ces commencemens nous ont efté neceffaires, ils de-
meurent pourtant au deffous de la- fuffifance que nous ac-
querons par la continuation d’étudier. Les chofes. qui font
les premieres, ne font pas p0urtant les plus grandes; Il y a
bien de la difference, 6c il ne s’enfuit pas que parce que les
plus grandes ne peuuent eftre fans les premieres , les premie-g-
ses doiuent aller du pair auecLles plus grandes: . -

.Tomc ’ i ’ ’ si;
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.11 fauta cette heure contribuer quelque chofe durmienii
ce difcours. S’il y a moyen de vaincre a chofe donnée, il y .
a moyenauffide vaincre celuy, qui donne. Le pere a donné ,-
lar-Vie au fils. . Or il a quelque chofe de meilleur que la vie.
Le pere donc peut une vaincu, parce qu’on peut donner vn
biCnmcilleur que celuy qu’il a donné. Tout de mefme, fi
celuy, qui adonné la vie a cité en deux occafions preferué
de. la mort,, il n’y. a, point de doute qu’il n’ait plus receu
qu’il n’a donné.;l’ay’dcux fois preferué mon pere de la mort;

’ ,Vil;’s,’enfuit ’doçncrqu’il a plus receu de moy que ce qu’il, m’a

donné.;Tant plus neusauons.’ deflbefoin d’vne chofe, tant
plus nous auons d’obligation à celuy qui nous l’a donne. Or

ri l’y-celuy quiÀVits aplusde befoin de la vie, la où Celuy qui
n’ait pas né, fe palle 80qu la vie 8c de toute autre chofe fore
à -fon’aife,-,cbmme. n’ayant befoin de rien.’ La confequence’

. efl,.doncindubitable, îqu’e le fils’a plus faitpour fon pere de
luy’auoir’fauué la Vie; que fon pere n’afait pour luy de

.xl’auoir engendré. Il n’y a pas moyen que les enfans faffent’

pour leurs pertes plus que les peres ont fait pour eux. Pour-
quoy à parce qu’ils en ont receu la vie, fans laquelle ils ne
leurapourroientfaire le bien-qu’ils leur ont fait. Ç’efl vne!
obligation que..ie doisà tout autrexqui m’aura fauué la vie, l
aufii bien .Ïqu’à, mon pere. Car s’il m’eût laiffé mourir, ie

nefil’eufi’e fçe’u remercier. Il feroit donc impoIIible à ce com-

pte-là devaincre le bienfait d’vn medecin qui nous auroit
guéris de quelque maladie mortelle, ou de quelque mari-
nier qui en,v.n naufi’r’age nous auroit baillé vn ais pour nous

fauuer. Or on peut vaincre les bienfaits, à: de ceux-cy, ô;
de tous autres, qui par quelque antre moyen nous auroient
donné la vie. Il n’ef’t donc non plus impoflible que les bien-
faits des peres puiffent aqui élire vaincus. Si i’ay receu de
vous vne ’chofe, pour la Iconferuation de laquelle i’ay be-
foin que plufieurs autres m’aIIillent , 8c ie vous en ay donné .
vne qui fe peutmaintenir de foy-mefme fans le fecours de
performe, ie vous ay plus donné que ie n’ay receu de vous.
Le pere adonné à fon fils vne vie, qu’il cuit aufli roll per-
due fans les moyens qui furent apportez. pour la luy con--
feruer. Le fils, s’il a donné la vie à fon pcre , il luy a don- I
né vne vie qui pour fubfif’ter n’auoit befoin que d’elle mef-

me. Il fautdonc auoü’er que fi fou fils luy a donné la "vie,
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il a plus receuqu’il ne luy auoit donné. .

Ie ne dis pas Cecy pour ruiner la ’rcuerence que. nous de- Culs.
uons à. ceux qui nous :ont engendrez. Au contraire, fi les XXX":
enfans le gonflent comme ils doiuent, ce leur e11; vne in-
firuétion pour en deuenir meilleurs.- La vertude fon naturel

’ aime la gloire, 6c fe plaifl: de palier de quiva deuant. iIl n’y

a point de meilleur expedient pour, amenerles enfans au
combat de picté ; que. de..leur ’ propofer l’efperance de la vi:

.âoire. Que ,fi les pet-es y apportent leur confentement,’
comme il n’efi pas lûCOflqullchqUC ce ne puifl’e quelque-
fois citre nonote bien d’auoir elléfvaincus, quelle contention
plus defirable ’, quelle felicite’plus grande leur pourroit ar- 4
riuer, que d’ef’tre amenezà ce point d’auoüer qu’ils font plus

obligez à leurs ienfans, que leurs enfans ne leur font obli-
gez. ,,»Si nous en faifons autre iugement’, nous donnons dife
penfe aux enfans, 8c les refroidiflbns de la reconnoiffance ’
qu’ils doiuent à leurs peres, au lieuque nous deurions faire
tout ce qui dépend de nous pour les y rendre plus échauf:
fez. ’Voicy donc comment il faut parler à eux. Courage,"
ieunes gens. courage, mes amis. Vous auez vne difpute la
plus louable , du monde auec vos peres, fi vous leur deuez
plus que vous ne leur polluez rendre. Ils vous ont preuenus,’
mais ils. n’ont pas gagné pourtant. a Ayez feulement la vo-
lonté bonne, 8c ne perdez point le cœur. Vous ne fçauriez
vaincre fi vous n’en auez: enuie. Tant de gens.d’honneur qui

vous ont .precedez en ce combat vous feruiront de guides,
vous inuiteront par leur exemple, 8c vous monllreront que
vous auez moyen de’vaincre vos peres par les mefmes v0yes

que les leurs ont cité vaincus. ’
Anchife auoir porté Énée à fou col en vn temps qu’il neCæiXp;

.pefoit gueres, ô: en des lieux où il n’y au01t point de peril’XXXVH:

à le porter. Mais indubitablement. Ruée fit dauantage,
quand au milieundes ennemis viétorieux, fous les ruines de ,
fa ville qu’il voyoit tomber, 8c au trauers des feux mefme, .
il porta ce bon homme appefenty d’années, ô: qui pour
vne furcharge auoitfes Dieux domeftiques. Il ne le porta
pas feulement, mais qu’efi-ce que la picté ne peut faire?

il l’emporta, 8c le mit au nombre de ceux que Rome a
depuis adorez comme fondateurs de’fa grandeur. Ces ieu-
nesgens de Sicile vainquirent aufli leurs peres, quand le

un...» -- .
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les lieux voifins iufqu’à la plus grande partie de l’ifle, ils les

.chargerent fur- -leurs efpaules, 8c au trauers des flammes les
’CIÏIPOÏÊCYCnt hors du danger. On a creu que les feux s’ou-

mirent en deux , ô: fe retirans de part 8c d’autre , laifferent
’vnefente à ces jeunes’h’o’mmes , de qui l’audace efloit’ digne

d’vn. heureuxléuenem’ent. Antioonus vainquit fon pere,
quand aptes auoir en vine grande gamine défait fes ennemis,
il le fit jouir de .fa conquefie, ô; luytemit-le Royaume de
Syrieeentre les mains. C’eft vrayment citre Roy, que de le
Àp0uuoir une 8c ne le vouloir pas. Titus Manlius vainquit
fonpere , quand poutfla fiupiclite’ de- (on efprit ayant cité
par luy relegué’. aux champs pour vn temps, il vint trouuer
V11 Tribun du peuple, qui auoir fait adjourner fon pere, ,ôe
luy demanda le iour de l’aflignation. Le Tribun qui penfoit
que ce ieune homme d’vn collé voulufl mal à fon pere , ’ôc

de l’autre luy deuil fçauoir bon gré, parce que fa relegation
citoit vn des principaux pointils qu’il luy mettoit fus, fe une
conduire fans y penfer en vn lieu fort écarté, où Titus Man-
lius ’fe trouuant feul auecque luy, luy mit le poignard à la
gorge , 8c luy dit, que s’il ne luyiuroit de quitter cette pour-
fuitte il luy alloit faire perdre, la vie, 8c qu’il choifift de
quelle façon il aimoit mieux que fon pere demeurait fans
accufateur. Le Tribun luy promit qu’il ne pafferoit pas
plus auant, 8c ne le trompa point; mais pour fa décharge
il declara deuant l’affemble’e ce qui s’eftoit paffe’. Ie vous

Alaiffe à penfer fi vn’ autre que luy cuit eu f1 bon marché de

p faire vn affront à vn Tribun.
CHAR Vu exemple me fait fouuenir d’vn autre, de’forte que ie
XXXVIIL n’aurois iamais fait fi ie voulois vous raconter ceux qui ont

.cherché leur peril pour le falut de leurs peres , ou qui d’vn
lieu bas, où la fortune les auoir fait naiflre parmy le peu-
ple , leur ont donné les premieres places au theatre de la
gloire. Aufli cil-ce vn ouurage louable au delà de toutes
louanges , 8c recommandable par deffus toute recomman-
dation , de pouuoit dire, I’ay obey à mon pere 8c à ma
mere , ie leur ay cedé , ie me fuis humilié à leurs volon-
te’z , raifonnablcs ou defraifonnables , 8c s’il y a eu quel-
que conteflation entre nous , .ç’a ef’té pour faire en forte
qu’ils receufl’cnt plus de bien de moy qu’ils ne m’en ancien:

donné;
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donné. Entrez , ie vous prie, en ce combat , ô: pour auoir
cité battus vne fois, ne laiffez point d’y retourner. Heureux
ceux qui vainqueront! heureux ceux; qui feront vaincus! f
Œplle gloire plus grande in peut; auoir-vu; jeune homme
que-.s’il fe peut dire à foy-mefme (car à’Vn autre-il; n’el’t’pas ï

permis-de le -dire,t)-. I’ay vaincu mon pitre de bienfaits; Et.

quelle plus iufle occafion de contentement peut arriuer à
vu pere, que de pouuoit-"publier par tout. où il fe trouue;
qu’il aplus d’obligation affon fils, que fou fils ne luy en a,
Enfin il au! me, Plus grande fuégiens ge. très! à févr.

mefmcâ ’ * ’

frome I; L
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BIENFAITS.
fi N toutes les queflions que nous
il ç; p Pauons traittées iufques icy , nous n’en

ï. auons point touché de fi neceffaire,
.ny qu’il faille examiner auec plus de
; .foin,que celle qui fe prefente. Si faie

alii] de foy-mefme doiuent citre defirées,
I . ’ a il y a des hommes qui n’aiment

l’honneur que pour le profit, qui ne confiderent pas que la
’ vertu n’a rien de magnifique quand elle a quelque chofe de

venal,-,ôc ne veulent oüir parler d’aucune chofe qui foit loüa-’

ble, fi par mefme moyen elle ne leur apporte quelque fruit.
sOr y ast-il rien de fi vilain , que fi ie marchande combien
on me donnera pour cure homme de bien. Le gain n’efl:
pointvn reffort qui faffe mouuoir la vertu 5 comme auffi le
dommage ne la diuertit point de fes. refolutions. Et tant
s’en faut que par efperances 8c par promeffcs elle débauche
les p’erfonnes pour les attirer à foy, qu’au contraire elle veut

a que tout fait remis fur elle, 8c le plusfouuent eft du nom-
lare des chofes qui font prifées au rabbais. (maid elle nous
appelle, il faut paffer par defl’us toute vtilité pour l’aller.
trouuer. (mand elle nous ’enuoye en quelque part, il y faut
marcher , 8c fans confideration ny du bien ny de la Vie, nous.

re plaifir 8c le rendre font chofes qui .

EV
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refondre à l’obeïflance generale de tout ce qu’il luy plait!
nous commander; (me me feruira, direz-Vous, d’auoir fait
vn acte magnanime? (hi; me feruira d’auoir moralité ma l
courtoifie? Il vous feruira que vous l’aurez fait. Hors de
cela on ne vous promet rien. Si .d’auanture vous envient
quelque commodité, receuez la comme vne partie cafuelle.
Le falaire des belles actions ellen elles-mefmes. S’il eft vray

, que ce qui eft ’honnefleéfoit defirable de foy, St que le bien-’

fait feit chofe bourrelle, puis qu’il eft de mefme nature, il
n’efi pas raifonnable qu’il foitd’autre Condition.» Or que ce

qui eft honnefle fait defirable de foy, c’ell chofe que nous
auonsfi fouuent prouuée, queie ne Œmfe pas qu’il feit de

befoin d’y retourner. . . * .-
Les. Epicuriens qui n’ont autre philofophie que les deli- Caïn;

ces, 8c de qui les difcours fentent le cabaret pluftol’r que Il,
l’efcole , ne font pas en cecyd’accord auecque nous. La vertu
chez eux :n’ef’t que miniflre [des voluptez. Elle les fert. de
les void au deffus de foy. Il n’y a point, difent-ils , de volu-
pté fans vertu. Mais pourquoy faites-vous marcher la. vo-
lupté la premiere? Non que ie difpute de leurs pre-feances
par vanité fimplement de marcher deuant , mais parce qu’en
cet auantage comme la decifion de tout le fait. La vertu
ne sabaille iamais à porter la queue, fi elle le fait, elle celle ’
d’el’tre ver-tu. C’efi; à elle de faire le «pas deuant, de con-

duire , de commander , ô: d’efire au haut bout; ô: vous luy
voulez faire demander le mot. Que vous importe, .dites- ’
vous, puis qu’aufli bien que vous iefuis d’aduis que fans la
vertu on ne peut viure heureufement, ôt que bien que la
volupté foitma maiftrefl’e, 8c que me dédie entierement
à la fuiure 8c à la feruir, fi eft-ce que ie la rejette 6c la con-
damne fi elle ne s’accompagne de la vertu à. Toute la que-
fiion eft, fi la’vertu eft caufe du fouuerain bien, ou fi elle

’efi le fouuerain bien elle-mefme. Quand on ne s’infotfi
nieroit d’autre chofe , auez-vous opinion que le rang- foie
toute l’occafion de cette difpute P QLLelle co-n-fufiou peut V
citre plus grande, &quel aueuglement plus manifefle, que
de vouloir que la derniere aille deuant P Ie ne me picque
pas de ce que la volupté precede la vertu; mais quelle appa-
rence y a-il de l’affocier auec celle qui la méprife, qui luy
eft ennemie capitale , qui cher-che le tramail, 8c la douleur

Tome I. s r L ij
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pour fe feparer d’auec elle , 8c qui n’en pas moins en fon n34

r turelsdans les incommoditez de quelque entreprife magnanij
me, que l’autre parmy les delices d vn repos effeminé.

CHAP. h Il a fallu faire ce difcours, parce que faire plaifir , qui eft
111. la matiere que nous auons à traitter, eft l’office de la vertu,

,8: qu’il n’efl rien de f1 mal-bonnette, que de donner à- d’aua

tte fin que pour auoir .donné. Car fi nous ne donnions
qu’auec efperance de retirer, il ne’faudroit pas donner à qui

feroit le plus digne dereceuoir, mais à qui auroit plus de
moyen de rendre. Et toutefois ordinairement nous ne don-
nerons pas fi-toft à quelque fafcheux riche , qu’à svn panure

. que nous iugerons honnefie homme. Ce n’efl plus bien-fait,
depuis que lon prend garde àla fortune. Et puis s’il n’y auoir
que l’Vtilité qui nous ’c’onuiafi à faire plaifir, ceux qui en ont

le plus de moyen , cemme les riches, les grands, 6c les
Rôys, en auroient le moins d’occafionyparce qu’ils fe peu-
uent parler du bien .d’autruy. Les Dieux mefmes, qui iour
ôte-nuit fans intermiflion font fentir aux hommes tant d’effets
de leur bonté, puis qu’en leur nature feule, ils ont vn maga-
fin de toutes chofes , qui les rend abondans, affeurez , 6c inuio-
lables à tout effort extérieur, qu’ont-ils befoin de rien donner,

t ’ fi c’eft vne chofe que l’on ne doit faireque pour en tiret de la
commodité P Ce n’el’t pas bienfait, c’el’t vfure de regarder,

non où ce que nous donnons fera plus dignement employé,
mais où le profit en fera plus grand , 8c d’où nous aurons moins
de peine à le r’auoir. « Il faut donc conclure , que les Dieux

i qui ne donnent pas par cette confideration, donnent par vne
difpofition feule de leur nature à la libéralité. Car s’il eft
vray que rien ne nous doiue inciter à faire plaifir que l’vrili-
té , il eft vray par confequent que les Dieux, qui ne peuuent
rien efperer de nous, n’ontaucune occafion de nous rien

donner. . ’ I , r ICHAR le fçay bien que la refponfe qu’on fait ordinairement;
- IV. c’eft que Dieu ne nous fait point de bien, qu’il. eft hors de

toute folicitude , qu’il nous neglige , u’il tourne les yeux
ailleurs , qu’il a bien d’autres affaires a démefler , ou plû-
roll, ce qu’Epicure trouue eflre la perfection de la felicité ,
qu’il n’en a du tout point, 8c ne veut. pas prendre la peine
de faire plaifir ou déplaifir. Quiconque tient ce langage;
n’entend pas les requefles qui leur font fans celle addreffe’es, v

gus!

2-3 9-9-9 D
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ny les VOEUX qu’on leur fait à toute heure de tous les coins
de la terre, pour le particulier, 8c pour le public . Ce qui
certainement ne fe feroit pas , ô: ne feroit pas croyable i
que tant de peuples qui font au monde enflent embraffe’
d’vnv confentement vnanime cette refverie , de parler à des
Dieux incapables de les oüyr 8c de les affilier, s’ils n’auoient

connu par expériences que tantol’tlde leur mouuement pro--
pre ils nous font des biens que nous ne leur demandons
point, que tantofi ils nous en accordent que nous leur a-g
uons demandez , ô: que le plus fouuent ils nous fetourent
fi à propos , qu’ils rompent le coup à de grands inconue-
niens qui citoient prefis de nous. arriuer. Ory a-t-il homme
du monde fi miferable 6c fi né pour auoir de l’affliétion ,
qui en quelque chofe ne fe reffente de leur liberalite’? Re- -
gardez ceux-là mefmes qui ne font tous les iours que fe
plaindre , ôc qui à toute heure ont les larmes aux yeux au
fouuenir de leur condition , nous n’en trouuerons pas vn
à qui le ciel n’ait fait quelque grace , 8c. qui ne puiII’e di-
re , que de cette fontaine de biens vniuerfelle il. ne vienne.
quelque. goutte iufques à luy. wiki nous ne voudrions
point parler des chofes qu’ils nous donnent par vne diflri-
bution inégale, eft-ce chofe qu’on ne doiue point confiderer,

ne ce qu’ils donnent à tous ceux qui viennent au monde.
egalement? Quand la Nature fe donne foy-mefme, fait elle

vn petit prefent? ’ ’ l
Dieu ne nous fait point de biem D’où nous viennen

donc tant de chofes que nous poffedons , que nous donnons,
que nous refiifons, que nous gardons, que nous dérobons ê
D’où ’nous viennent tant de chatouillements des yeux , des

C

- oreilles, 8c des efprits? D’où cette abondance iufqu’au luxe
8c à la fuperfluite’? Car ils ne fe font pas contentez de nous
donner les chofes neccfl’aires, ils nous ont voulu tout four-
nir iufques aux delices. nousa donné tous ces arbres:-
fruitiers , 8c toutes ces herbes falutaires que nous auons ë
Qui nous a donné cette diuerfite’ de viandes, qui fuccedent
l’vne à l’autre felon les faifons, en telle quantité, que ceuxà

la mefme qui ne veulent rien faire treuuent de quoy viure-
. de ce que la terre produit fortuitement? nous a fait nai--

lire toutes ces efpeces d’animaux , les vus en terre ferme, les
autres en l’eau, 8c les autres en l’air, afin qu en tout le corps.

. Iome I. n le ’ ’ L Il)
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l beaucoup fait pour vous, 8c appellez cela bienfait, 8c tant

a- SEquyE;de la nature il n’y euft membre qui ne payait à l’homme
quelque tribut 4? a lafche’ la courfe à toutes ces riuieres,
les vnes qui par leurs finuofitez arrou-fent les campagnes , 6c
les embelliffent, 6c les autres qui par leurs canauxlarges,
6c nauigablcs donnent moyen de communiquer les comu
mettes de la mer à la terre, 8c de la terre à la mer à Qgia
fait cette merueille inconnue, qu’aux lieux qui font fous vn
climat brûlant, il fe fait aux plus chauds iours de l’année de
certains accroiffemens d’eaux, qui leur apportent les mef-
mes commoditez- que la pluye, pour abreuuer Ce que la ve-
hemence de la chaleur a deffciché .3 ’ Q1; diray-je des bains
que produit le fein "de la terr’e’pour vne infinité de maladies?

8c des eaux chaudes, qui feurdent fur les riuages mefmes de
la mer?

Comment ofez-vous appeller bienfait deux ou trois ar-
pens de terre qu’on peut’auoir adjoul’tez aux vofires, 6c
quand on vous a donné des campagnes qui n’ont ny borne
.ny mefure , vous faites difficulté d’auoüer qu’on vous ait
rien donné P Si quelqu’vn vous a donné quelque fomme’
d’argent, s’il a remply vol’tre coffre, vous croyez qu’il a

de fieuues où l’or 8c le fablon courent enfemble , tant de
metaux de toutes fortes femez dans les entrailles de la
.terre , la fcience de les trouuer , 6c les marques exrerieu-

Kses pour les découurir, font a voûte gouft fi peu de cho-
fe , que Vous penferiez vous faire tort fi vous les auiez com: .
(ptez pour vn bienfait P Si on vous a donné quelque maifon
.où il y ait en la cheminée quelque morceau de marbre, où en
la lambriffeure quelque chetif COUp de pinceau , vous ne’
penfez pas qu’on vous ait fait vn petit prefent; 8c vous pof-
ferlez vu palais fpacieux, où vous ne voyez point’ie ne fçay

a n A a I . n .quelles enjoliueures aufli dehees que le fer qu1 les a faites; mais”
,deS malles entieres de pierre , diflinguées de matiere 8c de.
couleur, 8c dont vne feule petite piece fuffit à vous ellon-
ner , vous voyez vn rouît au delfus , qui luit de iour
d’vne façon 8c la nniét d’vne autre , ô: cependant vous pen-

fez n’auoir rien receu? Et ce qui eft la vraye marque d’ingra-
’ti-tude , c’ePr que voùs ne voulez point f çauoir de gré des chofes

que vous elles tant paffionné de poffcder. D’où auez vous eu
(a airque vous refpirez P d’où cette lumiere qui vous fert a

manmw-Qm,

. .-. (a- ne- ru-1
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Vous conduire, ’ôc à régler vos aérions? d’où le fan’g qui

vous coule dans les veines; peupla. diflribution de la cha-
leur vitale en toutes les parties de voflrelcorps ê "d’où tant de

faneurs exquifes, qui-vous preuoquent le palais en lasfin
mefme de vos repas ,-ôt vous refufci-tent l’appetit? d’où tou-

tes ces pointes, qui vous rendent le goufi du plaifir aptes en
citre lafl’ez? tôt. enfin,- qui vous donne ce repos où vous
vous enterrez deuantla mort lé Si vous paniez’quelqu’e reflen’;

riment, ne diriez-vampas; ’ . - v , - M
Un]? de la main de Dieu que tout re Mn me fuient,

V Il)?" donne me: kafir, il me le": entretient; .t f
C’efl luy par qui se chante", alu]. par qui huronne

iDeflm mon chalumeau tous les tuer: que icjômze.
fit-puis il. ne vous a point donné quelque petit nombre de *
bœufs, il a:.couuert toute la terre de troupeaux, 8c leur a -
baillé de quoy viure félon les faifons. Il ne s’ell point COnà

tenté de nous apprendre à dire auec vn chalumeau quelque
vaudeuille , pour en receuoirife ne fçay quel maigre plaifir,
mais il nous a Pourueus de cette infinité de fciences 8c de .
mefiiers necefl’aires à l’entretien de noftre vie 5 8c nous ayant
donné des voix capables d’une diuerfifie’es en autant de fa:

çons que bon nous femble , il a voulu que pour la perfection
du plaifir nous enflions l’induf-trie de les accompagner des
inflrumens. Car toutes ces inuentions que nous auons vien-
nent aufiî peu de nous, que nol’tre croiffance, ou que la dif-
pofition réglée que tous nos membres ont à faire leur office
quand l’âge leur en a donné le-moyen, auffi peu que la cheu-

te des dents de laiét aux enfants, que la puberté quand
nous commençons à nous fortifier, 8c que les d’ernieres
dents qui nous viennent quand nous femmes arriuez iufques
où nous deuons Croiftre, ont nous aduertir d’efire préparez

à nous en retourner. N s auons en nous les femences de
tout âge 6c de tout-e fcience, 8c Dieu comme fouuerain ou-
urier s’ef’t referue’ l’authorité de les faire fortir comme il

luy plaif’t. ’ ’ ’ .
» Vous direz que ce font chofes quiviennent de Nature. Cuaiiî

Ne voyez vous pas qu’en difant cela vous ne faites que VII:
changer le nom de Dieu? Qqç penfez-vous que ce foit que
Nature? linon Dieu mefme ,7 8c fa prouidence infufe au
monde, 5c difiribue’e à toutes fes parties. Vous le pouuez



                                                                     

mommer de telle autrefaçon qu’il vous plaira, Iuppiter tres
’bo’n, tres grand, tonnant, 8c arrefiant, non comme difent
.nos hifioires, parce qu’apres vn vœu qui luy fut fait, l’ar4
niée des Romains qui citoit en fuite isarrel’ta , mais parce
que par luy toutes chofes s’ar’rel’tent 6c s’affermilfent. Si

vous le voulez appeller .Defiin, vous le pouuez faire 8c ne
ne mentir point. Car puifque le defiin n’elt autre chofe
qu’vne enfileure de caufes accrochées l’vne à l’autre, il faut

qu’il foit le defiin, puifqu’il cil la premiere caufe, à laquelle
toutes les autres caufes font attachées. Il n’ya point de nom
propre à fignifier quelque effet, ou quelque vertu celefie,
qui ne luy puiffe citreapproprié. Autant qu’il fait de fortes
de biens, autant il peut auoir defortes de noms.

(Zr-111i. A Rome nous l’appellons le pere, Liber, Hercule, 86
IVIII. Mercure. Pere Liber, par lînuention des femences, 8c de

7’ la réparation de la nature auec plaifir. Hercule,parce qu’il
n’y a rien de plus fort que luy, 8c qu’apres s’efire lafl’é des

ouurages du monde , on tient qu’il fe doit refondre en feu;
, Mercure, parce que la raifon, le nombre, l’ordreôt la fcien-,

ce viennent de luy. Tournez-vous de quelque collé que
vous voudrez, vous le verrez fe prefenter à vous. Il eft par.
tout. Toute fa befogne eft pleine de luy, Tu n’auances
donc rien de dire que tu ne dois rien à Dieu, puifque tu te
confeffes obligé à la Nature. Elle n’el’r point fans luy, ny
luy fans elle. L’Vn 8c l’autre ne font qu’vn.’ Il n’y a’point de

difference. Si Seneque vous a preflé quelque chofe , fçachezo
en gré à Annæus ou à Lucius , n’importe, c’efl toufiours vn

mefme creancier, bien que les noms foient differents. Nom-
mez-le comme bon vous femblera, c’eft toufiours luy. Ain-
fi appellez Dieu Nature, Del’tin, Fortune; ce font les noms.
d’vn mefme Dieu, qui vfe diuerfement de fon pouuoit. La
iullice, la probité, la prudence, livaleur, 8c la temperan-
ce, font toutes qualitez qui fe peuuent trouuer en vne feule
aine. Aymcz-en celle qu’il vous plaira , c’ell; l’ame que

. vous aymez. t ’(au. Mais afin qu’obliquement le difcours ne m’emporte pas
” 1X. à Vne difpute, Dieu fait vne infinité de grandes graces a

l’homme, fans efperance qu’il luy en reuienne rien; parce
que Dieu n’a point befom qu’on luy donne, 8c aulfi que
’lhommc ncfioit capable de rien donner à Dieu. Il s’enfuit

. a dong
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’donc que c’eft chofe defiderable de foy que de faire plai-
fir. Toute l’vrilite’ qu’il y faut confiderer , c’efl ficelle de

celuy qui reçoit 5 pour la nofire , il la faut. mettre à part.
Vous dites que les laboureurs ne jettent pas leurs” grains
fur le fable , 6c que .tout de mefme quand nous voulons

donner , il faut prendre garde que ce foit en lieu qui le
mérite. Qpand nous faifons plaifir , nous auons la confide-
ration mefme que nous auons quand nous labourons ô: que
nous femons 5 car ce n’efi pas chofe .defirable de foy que de
labourer ou de femer. 4 Vous demandez outre cela à qui
vous deuez donner5 ce qu’il ne faudroit pas faire, file don-4
ner-citoit chofe defirable de foy , veu qu’à qui qu’on don-
nait, 8c en quelque façon qu’on donnait, ce feroit toufiours’
vn bienfait. Ce qui eft honnefte fe fait fuiure pour l’amour
de luy-mefme. Mais pour cela nous ne laiffOns pas de pren-
dre garde à ceque nous faifons, ôtquand, 8c comment nous
le faifons. Car en cette obferuation confifie l’honneflete’.
C”ell pourquoy quand ie regarde à qui ie donneray, mon 1-
intention eft que ce que ie donne fait vn bienfait, parce que I,
fi ie donne à vn hommede mauuaife vie , il y a de la hon:

te, 8c n’y a point de bienfait. . . - v-
C’eft chofe defirable de foy. que de rendre vne chofe Cuir?

baillée en garde; 8c toutesfois ie ne la rendray pas ny en X-j g
tout lieu , ny à toutes heures . le la pourrOis rendre quel-
ques fois de telle façon , 5c deuant tant de perfonnes, que
ie ferois mieux de la defaduoüer tout à fait. Ie regarde-

a ray à l’Vtilité ’deceluy à qui i’ay à la rendre , 8c la luy

nieray , fi ie connois que ce foit-chofe qui .eftant renq
due ," luy puiffe apporter du déplaifir. l’en lfcray de mefv
me en matiere de bienfaits; ’ie ne donneray point , que
iie ne regarde quand ,’ à qui, comment, 6c pourquoy. Le
iugement doit conduire toutes nos aéticins. Il n y a pour: l
de bienfait où il n’y a point de iugement , - parce que
rien n’efl vertueux fi le iugement ne l’accompagne. Com-
bien de fois oyons-nous ceux qui vontfa’it quelque" don
mal employé, fe blafmer eux-:mefmes , SC-direiq’u 115. al-
meroient mieux l’auoir perdu ’,’ que d’auoit donne a te-
luy à quitils l’ont donné. On’ne fçauroitrptrdre’fon bien

plus honteufem’ent ,’ que de le donner mal a propos; ô: Il.
y a plus ’dequoy fe fafcher de .n’auoir’ pas :.donne comme

Iomc 1.; ’ U . ’M
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9°. a SE’N’EQVE;-
il faut , que de n’auoir pas efié remercié. Le dernier vient
de la faute d’autruy, le premier de la naître, pour n’auoir
pas bien fçeu choifir. Vous penfez que l’eleétion que ie veux
qu’on y faife, feit de regarder qui aura plus de moyentde fe t
reuançher. Rien moins. le n’en cherche point vn qui me
rende; i’en cherche vn qui fçache gré. Car on n’eIt pas tou-

fiours ingrat pour ne rendre point ,- 6c quelque fois on ne
laifl’e pas de l’eflre aptes auoir rendu. le ne confidere que la
volonté. ’C’Cfl pourquoy ie pafferay par deffus vn riche qui

ne vaudra rien, 5c donneray au panure qui fera bonnette
homme. Car auec fou indigence il nelaifl’e pas d’auoir du,
rtfl’enriment , 8c quand il fera neceffiteux de toutes chofes,
il fera toufiours riche d’afi’eétion. Ce n’en ny le gain, ny le

plaifir, ny la gloire qui me fait donner. Si ie contente celuy
qui reçoit , cefl allez. le ne donne que pOur faire ce qu’il
faut que ie faffe. Non pas que cette neceflité n’ait de l’ele-,

étion, mais ie vous diray quelle elle eft.
le prendray vn homme de bien, fans malice, qui ait de la

inemoire de du reffentiment, abi’tinent au bien d’autruy,
non auare np mefquin au fieu, ô: qui ait bonne volonté.
Apres tette e cétion, que la fortune ne luy donne point de

,moyen de ’reconnoiflre , ie ne m’en foucie pas , i’ay fait

ce que ie,voulois faire. Si mon interefl: me doit faire
liberal, fi ie ne dois faire bien qu’en efperance qu’on me
le rende ,, il faut donc que ’ie me prin: d’en faire à vu
qui s’en va en quelque pais bimiéloigné ., à vn que i’e ne

.verray iamais , à vn malade defefperé de guerifon, 6c que
’lquaud moy - mefme le me connoill-ray peut à mourir le
me garde de rien dbnner , parce que le n’auray pas du
temps allez pour en receuoir la retranche. s Et toutesfois
pour vmonf’trer que le bien faire eft de foy-mefmevne
chofe defirable , s’il vient quelque efiranger en nolise port,
encore qu’il fe vueille rembarquer tout auffi- roll , sinus ne-
.laiffons pas de le fecourir. Si quelqu’vn a fait naufrage,
nous luy équipponsvne autre barque pour le reporter. Il
s’en va fans nous connoiflre , 8: ne faifant plus compte de
nous voir iamais nous baille nollre alfignation fur les Dieux,
pour ef’tre payez de ce quottons auons fait pour luy. Ce-
pendant ce bienfait , tout (lerile qu’il cil ne laiffe pas de q
plaire à naître confcience , rôt. de nous donner du conten;
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rement de l’auoir fait. Et en l’article mefme de la mort, vn
homme ne fait-il pas en (on tel’tament vne infinité de biens,
qu’il (çait bien qu’on ne luy rendra iamais? Combien per-
dons-nous de temps à confulter, combien 8c à qui nous
donnerons, Ce n’efl: pas que cela nous importe, puifque
nous ne deuons rien receuoir des vns ny des autres , mais
c’efl: que nous ne donnons iamais auec vne diligence plus rio
goureufe, que quand l’Vtilité mile à part, l’honneflcté feule

nous demeure deuant les yeux, 8c nous onze ces broüillars
d’efperance, de crainte, 8c de plaifir, qui nous auoient ob-
.fcurcy le iugcment. Œand la mort nous a fi bien inuefly
qu’il n’y a plus de moyen d’en efchapper, 8c que nous fom«

mes renuoyez à la confcience, comme à vn juge incorru-
ptible, c’eft alors que nous penfons à mettre nolirc bien en
mains de peribnnes qui le meritent, 8c commençons de fai-
re les chofes auec religion, quand nous les faifons fans in: t

tereft. l a’ Certainement vn homme a bien du plaifir alors de-pen- Crau:
fer en foy-mefme , le mettray cettuy-cy plus à (on aife XII1
qu’il n’efi, le donneraf à celuy là moyen de paroiftre plus
qu’il ne fait. Là où fi nous ne deuions donner que pour en
auoir recompenfe, il 5e faudroit laifl’cr mourir fansntcfla;
ment. Vous me direz qu’vn bienfait eflvn prefl non paya-
ble; que le prel’t de foy n’el’t point chofe defirable,& par
confequent que le bienfait ne l’efl point aulIi. Qand nous
difons que le bienfait cil vn pref’t, c’efl par vne façon de

i parler figurée, comme quand nous difons que la loy cil vne
regle quiiiauge ce qui eft iufle, 6c ce qui ne l’efl pas 5 8c ton-
tesfois vne "regle de foy n’ef’t pas’lchofc defirable. Nous
nous feruo’ns de’ccs paroles" pour faire voir la chofe. Quand
ic dis que le bienfait en vn prcf’t,,.il faut entendre que c’efl;
comme vn prePt, Et qu’il’neifoit vray, adioufle non
payable , combien qu’il ne (oit point de preli qui ne puiflÎe , ou
qui ne doiue dire payé. Maistants’cn faut qu’il le faille pro-
pofer’ du profit quand on fait quelque plaifir. que fouuent pour
le faire il fe faut refondre de perdre, 8c courre fortune (clou
que l’occafion s’en prefentera. Comme fi quelqu’vn cû entre

les mains des voleurs, ie feray Ce qucie pourray pour l’en deli-
urer,ôcleifaire paner feulement. le prendray la protection d’vxi
criminel qui aura quelques grande-s parties a ÔÇ i6 m’attircrây

Ïqmç I1 hi Il d
’x Cx
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les ennemis fur les bras, pour tomber peut-el’tre en la peine
d’où ie le veux tirer, au lieu que ie pouuois demeurer à car--
tier, 8c regarder le combat fans citre de la partie. 1e ref-
pondray pour Vn qui a elle condamné à payer, 8c m’oblige-
ray à fes creanciers, afin que fes biens ne foient decretez,orr ’
pour fauuer vn homme qui aura cité profcrit, ie me mettray
en danger de l’efire moy-mefme. Si quelqu’vn eft fur les
termes d’acheter vne maifon au territoire de Tufculum ou
de Tiuoli, parce que l’air y eft bon , 8c que c’eft vne agrca-
ble demeure en Bilé, il ne difpute point en quelle faifon il
l’achetera; quand elle eft achetée il s’en fert. Il en eft de
mefme quand il eft quei’tion de bienfaire. Car fi vous me
demandez ce qui en renient , ie vous refpondray, vne bon-
ne confcience. (midi-ce qui renient de faire plaifir , me de-
mandez-vous? Mais vous mefmes dites moy, Œef’t-ce qui
renient d’cflre mile, d’eftre innocent. d’eflre magnanime,

. d’ef’tre chaf’te, d’ePere temperant? i v
can, Pourquoy cit-ce que le mOnde fait fbn tout? A quelle fi
x11], eft-ce que le foleil allonge tantofi les iours , 6c tariroit les ac:

courût. Toutes ces chofes s’appellent bienfaits, car elles (e
font pour nofire commodité. Comme c’efl: l’office du mon:
de de donner les viciflitudes aux chofes, icomme c’eft celuy
du foleil de changer de place quand il (e leue quand il (e
couche, 8c de faire fans recompenfe toutes ces chofes qui
nous font falutaires, aufli eft-ce vn des offices de l’homme

- de faire plaifir. A quelle fin donc ER°CC qu’il donne P De ,
peur de ne donner point , 8c deperdre l’occafion de faire -
bien. C’ePt vof’tre plaifir de vous accouPtumer à ne rien faire,

’de vous plonger en vne fecurité aufli profonde que le dor-
mir mefme , de vous entretenir tout le iour à l’ombre d’vne
treille de iardin de quelques penfe’es bien delicates, que vous
appellez repos d’efprit, de Vous engrainer àforce de manger
84 de boire, 8c d’empirer le mauuais teint que vous auez à

’ faute de vous exercer. De nous, c’elt noflre plaifir de ne
trouuer rien de laborieux de ce qui peut foulager le labeur
de ceux que nous voulons obliger; rien de dangereux de ce
qui les ofle de danger, ny rien d’incommode de ce qui leur
apporte de la commodité. min-ite à faire de retirer m
bien que i’auray fait? Apres qu’on m’aura rendu n’efbce pas

mon intention de continuer à donner? Le bienfait regarde
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l’Vtilite’ de celuy a qui il e-f’t fait, 8c non le noltre 5 autreè

ment c’efl à nous 8c non à luy que nous le faifons. C’ef’c

pourquoy nous reconnoifl’ons bien du profit en des chofes
de quoy nous ne pouuons faire cas, parce qu’on les a pour
de l’argent. Les Marchand profite aux villes , le Medecin
fert aux malades , le Frippier eft bon pour les chofes qui font
aveindre 5 Mais parce que tous ces gensdà ne feruent aux
autres que pour leur profit, ils profitent fans qu’on leur en

fçache gré. z p gDepuis qu’il y a du deffein de gagner, il n’y a plus de CHU:
bienfait. le donneray cecy, i’auray cela. C’efl vne enchere. X I .V;
le ne diray point qu’vne femme foie femme de biennqui fait
la froide pour allumer d’autant plus celuy qui la pourfuit,
ou qui Craint la peine des loix , 6c la rigueur de (on mary.
le trouue qu’Ouide a bien dit, - » ’ ’ -

Elle 4 dtfia donné, puis qu’elle 4 0022:5:an
É’Bim qu’elle ne 114W.

le ne ’penfe point faire de tort à celle qui eft femme de bien
par crainte , de la mettre au rang de celles qui ne vallent rien.
Tom de mefme, qui a donné pour receuoir , n’a point don-
né., Autrement il faudroit dire que nOus faifons plaifir aux
animaux que nous nourrifl’ons pour nous en feruir, ou pour
les manger; que nous faifons plaifir aux arbres que nous are-
roufons d’elpeur que la terre qui n’efl point remuée venant à

s’endurcir par la fechereffe ne foit occafion deles faire en-
durer. Tout ce qu’on apporte à cultiuer ,’ ou vn champ, ou
quelque autre chofe dont le n’efl: point en ellemefme,
ne peut auoir la gloire d’ePtre fait de bonne foy. Il ne fe
"faut rien propofer d’auare ny de (ord-ide quand il eft q’uefiion
de faire plaifin- Il y faut aller. d’vne humeur liberale, &apres
auoir donné vne chofe , auoir enuie d’en donner vne antre 5
3c fur tout "ne regarder point s’il nous en reuiendra quelque
chofe, de peur que la gloire de donner ne fe galle par la
honte de donner pour le profit. De quoy fe peut-vanter vn
homme qui s’aime foy-mefme, ô: qui tourne à fora Vtilite’
particuliere tout ce qu’il efpargne &rqu’il acquiert P Quand
l’intention de faire plaifir eft pure 8c nette, toutes ces ima-
ginations ne Viennent iamais en l’efprit.h,Elle nous fait ou-
blier nos interdis, 5c la main au collet nous traîne au dom:

Tome I. - , iij
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CHAR
XV.

CHAP.

XV I.
. par-ce qu’il eft: vtile , il fera bien aife’ de leur ref pondre, par-

mage tout cuident , efiant ailez fatisfaire du contentement
qu’elle a de faire plaifir..

N’efi-ce pas vne chofe hors de toute difpute, que l’iniu-
re eft le contraire du bienfait. Comme c’ef’t vne chofe
detei’table de foy que de faire iniure, c’eft Vne chofe dcfira-
ble de faire plaifir. Et comme l’infamie du mal cil: plus que
toute la recompcnfe qui nous eft propofée de le faire , aufiî
quand il eft queftion de bien faire, l’honnefieté de la chofe
’mefme, fans autre confideration, doit efire affez forte pour
nous en donner la volonté. Nous auons tous vne inclina4
tion naturelle d’aimer nos bienfaits. Depuis que nous auons
obligé vn homme, nousprenons plus de plaifir à le Voir
qu’auparauant, 6c bien fouuent le premier bien qu’il a receu

de nous efl caufe que nous luy en faifons vn fecond. Com-
bien de fois oyons-nous dire, le l’ay tiré de peine, le luy ay
fauué la vie, Ie’ne fçaurois auoir le,couragc de l’abandOn-

ner; Il me prie de l’ailiüer contre fes ennemis. Ce font gens
de beaucoup de moyen 8c de credit. le voudrois, bien n’en
rien faire, mais le remede? le l’ay deja affilié vne 8c deux
fois. Ne, voyez-vous pas que cette confideration a ie ne fçay
quoy de .violent, qui nous contraint de faire plaifir? Pre
mieremcnt parce qu’il le faut faire, &fecondement parce que
nous y fommes embarquez. Il. y en a tel à qui la premiere
fois nous, pouuions nous excufer, mais parce que nous luy
.3u0t1gdcjafait plaifir, nous penfons qu’au01r commencé nous
oblige à continuer. Et tant s’en faut que IVtilité foit ce qui
nous, conuieà faireplaifir, qu’au contraire l’afi’eétion feule

que nousportons à nofire bienfait eft le plus fouuentcaufe
que nous faifons de la defpenfe à entretenir des ’ chofes qui
rie-mous feruerit de rien, de que nous rfommes portez aufïi
naturellement à l’indulgence d’vn bienfait mal reüfiî, que

d’un mauuais enfant. h
Peuple regard de ce qu’ils difent, qu on fe dort aufi’i

reuencher d’vn bienfait, non parce qu’il eft honnefie , mais

ce que. des mefmes raifons que nous auons apportées pour
proutier que le bienfait eft de foychofe defirable, nous tiree
rons laconfeq-uence indubitable. de ce que nous auons en
cet endroit à. leur prouuer. Il faut faire efiat que cette ma-

xime-que "nous baillons pour fondement à toutes nos preu;

waza-n
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ues, eft qu’vne chofe bourrelle n’efl efiimée pour autre
occafion que pource qu’elle eft honnefte, eft vn point qui
demeure fixe, 8c contre lequel il’ n’y a plus d’apparence des

difputer. (au eûoce qui voudroit dire que ce tu: fuit chef:
honnef’te de reconnoiftre vu plaifir qu’on a receu? eftcce’
qui n’aura mal au cœur d’vn ingrat, à: ne le de citera com-
me vn homme qui n’efl’ pas mefme capable de re faire bien?
Q13nd on vous parlera de quelqu’vn qui aura beaucoup d’o-

bligations à fou amy, 8c cependant ne feraficonte de les me
connoiflre, que direz-vous de luy? dequoy l’accuferez-vous’?

ou d’auoir fait vne chofe qui luy fera receuoir de la honte,
’ ou de n’en auoir pas fait vne quiluy-pouuoit apporter duprofitï?

I’eftime que vous le tienderez pour m mefchant homme,
8c qui a pluitofi’befoin de punition que de curateur. Ce que
vous ne feriez pas, fi ce 11’th chofe honneflc ô: defitable
de foy, que de reconnaitre un bienfait. Il y a des chofe:
qui ont vne meurtre douteufe, 8e qu’on ne peut tenir pour
:honnefies, que premierement en ’vn’en faffe l’interpretation.’

Mais celle»cy en: trap belle, trop briilante de twp expofée à
’ la veuë, pour reuoquer (on natrite en doute. Y a t-il chofe

au mOnde de qui l’approbation foi: plus vniuerfellement
receu’e, comme de remaniât-e vu plaifir ’quandon nous l’a

fait? ’ - ’ ’ ,(hie penfez-vous qui nous conuie à le faire? me: le CHEF; .
profit qui rend, quiconque l’eflime coulpable d’ingratitude. XVII,
Bit-ce l’ambition? (gone fuiet y a toil de fe vanter d’auoir
payc’ ce qu’on doucit? Bit-"cela crainte? Les ingrats-ne crai-

i gnent rien , parce qu’on n’a point fait de loy comateux, auto
cette opinion , peut-due, que la natureay auoir airez pour- ’ -
ueu, comme il n’y a point de loy qui commande l’amour
des enfans’ entiers les peres, ray liindulgence des parcs mutes
leurs enfans. Nous n’auons que faire d’euro pouuez à vne
chofe où nous femmes portez naturellement, Comme il’ise ,-
faut exhorter performe à fe Vouloir du bien, parce que fait.
vne affection qui fort auec l’homme du ventre de la nacre,
aufli ne faut-il à rechercher les chofes qui font: bonnettes de
foy-mefme. Leur propre. merite les recommande; de ’c’efi
vne chofe fi y aimable que la vertu, que ceux la mefmes qui
font de mauuaifes actions ne lainent pas en leur ’ame d’ap-

prouuer ce qui en: bon1 en celuy qui ne prenne plaifiij
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qu’on l’efiime liberal? qui parmy les iniures 8c les outrages
n’affeéle le nom d’homme de bien? qui ne cherche quelque

beau mafque à la laideur de fes mefchancetez? 8c qu’ayant
fait quelque iniure, ne la fifi volontiers parler pour obliga-
tion? Ainfi’ quand ils ont foulé quelqu’vn aux pieds, ils
prennent plaifir qu’il les remercie; 6c ’ ne pouuans citre ny
bons ny liberaux, monfirent toutesfois qu’ils feroient bien
aifes qu’on les eût en cette Opinion. Cette affection que
naturellement on porte à ce qui eft honnefle, leur fait dcfi-
ter vne reputation contraire à leur vie,-- 8: cacher leur mef-
chanceté, qui leur deplaifl, 8c leur fait honte, quoy-qu’ils
ne fe paillent priuer d’en tirer le fruit. Aufli faut-il qu’vn
homme (oit ef’tran ement reuOlté contre les maximes natu-
relles,ôc depoiiilléËe tout fentiment d’humanité , qui fait mal

auec cette intention de (e donner du contentement. Et de
fait, demandez à qui mus voudrez de ceux qui vinent de
brigandages, 86 qui coupent la gorge aux parians fur les che-
mins,:s’ils ne feroient pas plus aifes que l’argent leur vint
d’vnc, autre façon. Le plus enragé de tous ceux qui (ont,
vous dira, qu’il feroit bien cOntent de n’en faire point la vie
pourueu qu’il en eût le reuenu. La mefchanceté ne plaift à
rperfonne, mais feulement le profit d’efire mefchant. La plus
grande obligation que nous ayons à la nature, c’ei’t qu’auffi-

’. toit que nous ’fommes fur le point de quelque aétion, la
vertunous fait parler dans l’ame quelque rayon de fa lumiere;
8c ,fi nous ne. l’auonsffuiuie, pour le moins nous ne pouuons
.pasçnous excufer qu”elle ne nous ait efclairez.

CHAP.’ . Voulez-vous bien voir que la gratitude eft chofe dcfirable
XVIIlde foy mefme ,- -xReprefentez-vous fi l’ingratitude n’ef’t pas

deteftable de foy, puifqu’il n’y a rien qui diuife, 8c qui tuf-’-

ne dauantage la focicte’ du genre humain. Quel autre moyen
auons-nous de nous conferuer que par la viciflitude des
offices que nous nous rendons l’vn à l’autre reciproquement?
TOut ce que noi’tre vicia pour fe defl’endre, tout ce qu’elle

peut Oppofer aux violences exterieures, cil en la communi-
cation des bienfaits. . Mettez les hommes chacun à part, que
feront-ils autre ch-ofeirqu’e la proye des animaux? Toutes ces
belles qui vinent dans les folitudes ont de quoy fe defen-
dre. L’homme, comme expofe’ aux iniures eft ne fans ar-
mes: S’il a des dents de des ongles, c’ef’t à tout autre vfage

’ a ’ ’ plùtofl;
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puma qu’à le faire redouter. La focieté feule eft le rem-
part de la foiblcffe, &laf couacrture de fa nudité-g La focieé
té le fait commander aux animaux les plus s- grands de les plus.
effroyables, au lieu que s’il citoit feul il ne feroit pas. capa-
ble de coutelier anec le; plus petit. Et bien qu’il foit né pour
viure en la terre, il’ofe entreprendre par le moyen de la f0*
cictc’ fur. vne autre nature, 8c rendre la "mer vne partie de
fa domination. C’ef’t’en la focieté qu’il trouue le remede de

fes maladies, l’appuy de fa vieilleffe, 8c la confolation de fa
douleur. C’éfl la ’focieté qui luy fait auoir du courage, parce
que s’il cil affailly de la. fortune, il eft affeuré d’ef’rre fecou-

tu. Ofiez la focieté, du monde, vous diuifez l’vnité du genre
humain, fans laquelle’larvie-ne peut fubfif’ter. Or il n’y a
point. demeilleur moyen de l’ofler , ; que de’tenir cette cpi- .
mon ,- que l’ingratitude n’ef’t pas dctefiable de foy ,zmais feu-

lement pour la crainte: de quelque chofe d’extericur. Car
combien y a-t-il d’hommes qui peuuent citre ingrats fans
craindre d’en, efire’reçherchez? Et puis, penfez» vous que ce-

.iuy qui reconnoift vn plaifir parcrainte , ait moins d’ingratio
rude que celuy qui ne le reconnoii’t point du tout.

Vn homme de bon .fens ne craint iamais les Dieux. C’efl CHAP-
l’imagination d’vn furieux, de redouter’ce qui eft falutaire. XIX:

Où il a de la crainte , il n’y, permanoir d’amour. Et vous:
mefme, Épicure, ne vousîfaiteszvous pas vn. Dieu fans ar- ’
mes 2 Ne luy criez-vous pas les traits 6c les foudres P 8c ne
le mettez-Vous pas enivn lieu feparé du monde , clos entre
deux cieux d’vn labyrinte. de hautesmurailles, hors du com-
merce 8c de la vené , fans compagnie ny d’homme ny de
belle , 8c fans matiere de faircl’ny bien ’ny mal 9’ Ne luy

bouchez-Vous pas les yeux de les aureilles , pour-ne fça-
uoir rien de Ce qui fr: pafl’e, au monde, 8e le negliger,
’c0mme taffez .empefché à prendre garde que les mon-
des qu’il ta de tous collez ne luy tombent fur le dos ?
En quelle. plus mauuaife ’poflure , en quel équipage plus
mefprifabl-e le fçauriez ’- vous mettre , pour nous ofler.
toute occafion d’en auoir peut î Et cependantr vous
Voulez qu’on croye que vous luy-portez honneur com-
me à voûte pere? C’efl à mon aduis 3’ par Vn efprit de
reconnoiffance. . ou fi vous ne voulez pas paroif’rre recon- i
noiffant, parce que vous ne tenez rien de luy , 8c que

.T 01116 N
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vous auez crié fait par la rencontre fortuite de vos atomes;
pourquoy prenez.vous la peine de l’honnorer? vous me ch:
rez que c’eft out ’la dignité particuliere de fa nature, 8c,
pour la fplen eut de fa majefié. le ne veux pas difputer ’

’ qu’ainfi ne foie; mais aufii faut-ilvque vous m accordiez, que
puifqu’il n’y a ny efperance qui vous iy’ conuie , ny pre»

tention de recompenfc qui vous en follicite, il y a donc
quelque chofe defirable de foy-mefme , de qui l’excellence
vous y attire, qui eft l’honncfieté dont il eft quefiiOn. ’Or.y’.

a-t’il quelque chofe plus honnefle ne le refl’entiment d’vn
plaifir qu’on nous a fait? La vie na point plus d’eflendüe

que la matiere de cette vertu, ’ e t
Mais vous me direz qu’en cela mefme il fe trouuera quel-

.que vtilité. Ie l’auoüe; car en quelle vertu ne s’en trouue
t’il point? Mais nous appellons’ vne chofe defirable de fqy.

1-

rez ne laiIfe pas de plaire quand on les met. à part. Il y a du
profit à reconnoii’trevn plaifit; mais quand il y auroit’de la
perte , il ne faut pas laiffer de le reconnoiflre. ’Qtelle vri-
lité fe peut propofer Vu homme. qui reconnoiil vu plaifir?
Il-ac’quiert de neuuelles amitiez, 6e donne occafion de luy
faire plaifir vne autre fois. Et quoy donc , que fera-t-il s’il
penfe acquerir des ennemis? s’il void que tant s’en faut qu’il

luy en renienne quelque chofe, qu’au contraire vne partie de ’
ce qu’il a défia, court fortune de fe perdre, faudra-t-il qu’il fe I
difpofe volontairement à fa ’ruyne PA C’efi: ingratitude de

rendre auecque efperance, 8c de ietter. les yeux fur vn feo
coud plaifir , en s’acquittant du premier. Quiconque ne
part point d’auprés ’d’vn’ malade qui veut faire fou. relia-

ment , l auecque deffein d’auoir . ou’fa fucceflion , ou quel-
que legs ,. qu’il faire tous les offices qu’on peut faire d’vn
bon amy , ie l’appelle ingrat, puis qu’il fe propofe des cf.-
perances, ô: qu’il jette l’hameçon. C’efl vnuoyfeau de proye

qui taude autour de la charogné. Celuy qui a l’ame recon-
noiifante, eft fatisfait de fa bonne intention , 8c fait vne choa
fe vertueufe pour le feul amour de la vertu. ’

’ lVoulez-vousvoir qu il en eft ainfi, ô: qu’il n’efi point corru- é

ptible àl’vrilité r Il y a deux fortes d hommes reconnoifi’ans;

L’vn cil celuy qui a rendu quelque chofe au lieu de ce; qu’il
auoit receu. L’autre eft celuy qui de bon coeur areceu quelque
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bienfait, 8c de bon cœur s’en recorinoifl obligé; Le pre-
mier a peut-efire dequoy faire montre; Le dernier eft ref-

’ferré dans fa confeience, Mais que luy fert cette bonne
affeâidn quine paroifl: point? Quand il ne feroit autre cho-, .
(e , cela (cul cit (vne reconnoiflance. Il aime (on bienfa-
fleur, il confefle qu’il doit, &vdefiree s’acquitter. Si vous y
demandez quelque chofe de plus, le defaut ne vient pas de
luy. Celuy qui ne peut faire fon mefiier faute d’outil, n’ef’c

s pour cela moins bon artifan. Le chantre que le bruit
empefche de (e faire ouyr, n’a pas moins bonne Voix. Si
i’ay enuie de me reuancher, la reconnoifliance cil; faite; ce
qui relie , c’eft le payement. Car ailez fouuent il peut yauoir
de la gratitude fans rendre, 6c de l’ingratitude apres auoir
rendu, parce que de cette vertu, comme de toutes les au-
tres, la confideration eft en ’la volonté. a Il fuffit à celuy qui

doit, que fou intention (oit bonne; tout autre manquement
eft imputable à la fortune , ô: non à luy. Comme vn hom-
me ne laure pas d’cflre eloquentppour ne rien dire, d’ef’tre -
fort pour auoir les mains en repos, 8c le pilote pour n’eût: .
pas fur la mer, parce qu’vne fcience n’ef’t point defeftueufe,

bien qu’il y ait quelque chofe qui empeiche fon exercice..
Ainfi l’on ne peut accufer d’ingratitude celuy qui veut re-i
connoif’tre, quoy qu’il ne le puiffe faire, 5c que performe
quevluy ne (cache (a volonté. le diray bien dauantage;
Quflquesfois vn homme eft tenu pour ingrat, 8c ne l’ef’t
pas”; mais le peuple, qui iamais n’interprete les chofes que
de trauers, luy en donne la reputatiOn. Le remede, c’ef’t fa
bonne conicienee, qui le rejouït au milieu des calomnies,
luy reprefente la fautTete’ de ce qu’on dit de luy, prend fur
foy l’euenement de toutes chofes, &.voyant le grand nom-

i .bre qui la condamne, ne compte point les Opinions, mais
auec vne feule emporte (on arreft d’abfolution- Si cela ne
luy reüflit, ôc que la fidelité recoiue le-itraitement de lai Ç
Perfidie, il demeure au deffus de fa peine 8c ne fuccombe

oint à l’affliétion. - - -
’I’ay, dit-il, ce que ie voulois auoir, 85cc que ie deman- (km;

dois. le ne me repens, ny ne me repentiraypoint; ô; quel- XXI L-
que cruauté que la fortune me faffe, elle ne m’entendra ia- A
mais dire , ŒÛÈR-CC que ie penfois’faire P dequoy me (en à
cette heure ma bonne’volonté Et Elle me fer: en la torture, r

Tome Iï a I * . I NNu
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a: dans le feu mefme. Œonme brune donc vn membre.
aptes l’autre , ô; que gOutte à goutte on me faffe fondre,
je beniray les feux qui feront luire mon innocence , ôt fe-
ront à mes ennemis mefme des témoins indubitables de ma
bonne foy; Reprenons à cette heure vn argument dont nous
nous femmes defia feruis. D’où nous vient quand nous fom-
mes prefls à mourir , le foin de reconnoiltre ceux qui nous
ont. fait plaifir , ô: d’enuoyer nofire memoire à la recherche
de noflre vie pall’e’e, afin que pas vn de " ceux qui nous ont p
obligez n’ait occafion de fe plaindre qu’il 36416118 foit pas
fouuenu de luy a Nous femmes. alors en vn point ou les
refperances ne font plus de faifon 3 ô: toutesfois en cette ex-
tremite’ nous prenons peine de laifl’er tout le monde content.

Ne cherchons point la caufe de cette confideration ailleurs
qu’en l’excellence de la chofe , qui eft elle-mefme fa re.
compenfe , ôt aux appaf’ts qu’ont toutes les chofes bonnettes
pour gagner les ames , 8c qui par l’admiration d’vne fpleno
deur à qui rien n’efi comparable, les afl’ujettifl’ent à feran-

ger à leur amour. Vous me direz que c’efi: vne chofe qui
apporte beaucoup de commoditez. Il e11 vray. Aufli eû-
il raifonnable que la meilleure vie foit la plus afl’eurée, 8e
que ceux de qui la confcience eft bonne, avent l’efprit plus
en repos. la Nature n’eufl pas elle iufie,,fi la gratitude n’a"-
uoit ô: fon fruiâ à: fes recompenfes comme les autres vert-
tus. Mais tant s’en faut que ie croye qu’elle ait befoin de
promettre quelque chofe pour efire fuiuie, qu’au contraire
quand au lieu que le chemin y eft fans peril ôt fans peine ,
il faudroit trauerfer des rochers ô: des montagnes, ô: tout
Ce que les lieux folitaires ont de ferpens 8c de beftes faune-l
ges,,ie ferois d’aduis de paffer, 8c de l’aller trouuer; ’

. Si vne chofe a des commoditez exterieures, ce n’elt pas à
idire qu’elle ne foit defirable de foy. On ne voit gueres

de belles chof es qui n’ayent quelque merite d’ailleurs; Mais
elles vont deuant, le relie les fuit. doute que le tempe-
rament de tout cet vniuers ne fe faffe par les reuolutions 8c ,
les viciflitudes du Soleil 8c de la Lune E Q1; l’vn ne nour-
riffe les corps, ne relafche les terres, ne refferre les humeurs
fuperfluës , ôt ne rOmpe ce que la rigueur de l’Hyuer a troP
étraint? (ge l’autre par la vertu penetrante de fa tiedeur ne
faire mentir les fruié’ts , ô: par fa croifl’ance 8c decroiifance-
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ne donne vne regle à la fecondité de toutes chofes z Que le
cours du Soleil ne faffe l’année , comme celuy de la Lune le ’

mois , parce qu’elle n’a pas à faire tant de chemin 5 Mais
quand tout cela ne feroit point, n’ont.- ils pas l’vn 8c l’autre

dequoy nous retenir les yeux, 8c fe rendre adorables. enco-
res qu’ils ne fifl’ent que le monfirer 2 Quand tout ce amour,
bre infiny d’eftoilles fe leue au foir , 8c que tant de flam-
beaux inextinguibles s’allument en toutes les parties du Ciel.
qui eft le flupide que la beauté d’vn tel fpeetacle n’eleue à A

la contemplation? Tout le monde les regarde, 6c pas vn ne
t penfe à la commodité qui luy en reuient. Voyez les couler
doucement fans faire bruit; a: fous vne contenance de ne
bouger d’vne place, faire vne diligence incroyable. Com-

q bien penfezovous qu’en ’cette nuiét, où vous n’irna inez autre

chofe qu’vne fimple dii’tinetion des iours pour es feparer,
elles dcpefchent d’affaires de confequence? combien en ce
filence preparent-elles de fujets de parler? ô: combien par y
Vne mefme fente ils marchent de defiinées auec elles , pour
citre portées à leur periode par la certitude infaillible de leur
mouuement E De tous ces feux, qui ne femblent auoir cité
mis au Ciel que pour l’embellir, il n’y en a pas vn qui ne faffe
quelque chofe. Si vous croyez qu’il n’y en ait que fept qui
marchent, 6c que le relie fait immobile , vous vous trama
pez. Le nombre eft petit de celles de qui nous connoifl’ons
les mouuemens 5 mais il en eft vne infinité , qui pour dire

l loin de noftre’veu’e’, font hors de nollre iugement. Maisquoy
que c’en foie, elles vont 6e viennent toutes; 6c de’ celles qui
s accommodent à la portée de nos yeux , il y en a la plufpart
qui ne veulent pas qu’on remarque leur alleure , à: qu’on la
reconnoiffe exaétement. (finaud donc vousn’en tireriez ay
vofire generation, ny Voûte vie, ny voûte conduite , kiffant -
mutes leurs militez à part, a; ne lugeant que dela beauté
feule d’v-ne fi grande machine, ne confeflerezwous pas que
’c’efil’iob’iet le plus agreable qu’il vous eft poffible de voir. ô:

la matiere’ qui merite mieux de vous entretenir-ê q a
Bien que le premier vfage de noflre vie fait en ces corps CM5:

luminetnr ,ÎÔC qu’ils ne nous foient pas feulement vtiles, mais 3(le
necefl’aires , toutesfois leur majelte’ feule nous occupe tout
’l’efprit. Ainfi toute. forte de vertu, mais principalement l’a

gratitude, a bien auec foy beaucoup de chofes proprespour;

Tome 1.4 ’ N n; i
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la vie, mais elle ne veut pas qu’en cela foit le fondement de

’l’amitie’ qiie nous luy portons. Elle a quelque chofe de plus

grand-mente , 8: n’efl pas affez reconnue par celuy qui la
met au nombre des chofes profitables. (En reconnoifl: vu
plaifir, parce qu’il y a du profit, il ne le reconnoif’tra par
confequent qu’autant qu’il y en aura. La caufe de fa recon-
noiffance en fera la mefure. Lavertu ne veut point qu’vne
ame lafche ôc baffe prefume de luy faire l’amour. Il faut
venir à elle les mains ouuertes. Voicy ce que penfe vn in-
grat ; le voudrois bien luy rendre le plaifir qu’il m’a fait;
mais [il me couflera trop; mais fi ie le fais , ie me pourray
mettre en peine; tout le monde ne le trouuera pas bon 5 il
vaut mieux que ie ne faffe rien qui me porte prejudice. Ce
ibnt des chofes incompatibles , que la oratitude 8c l’ingra-

. . «atitude. Comme les effets en font diflerents , aufli font les
. intentions. L’vne contre l’honneur fait ce qui cit profita:

. ble; l’autre ,cequi eft honnef’te contre le profit.

CHÂP.’

v XXV.

C’ef’t vne chofe que tout le. monde fe propofe, de viure
felon Nature ôt de fe conformer à l’exemple des Dieux. Or’
les. Dieux s’ils font quelque chofe, ils n’y apportent. iamais
autre confideration, que la raifonvqu’ils ont de la faire; fi ce
n’ef’t que vous nevpenfiez qu’aux encenfemens 6c aux facrifi-

ces foit la recompenfe de cette infinité de biens qu’ils nous
font. Confiderez combien ide chofes ils ont à faire tous les
iours, combienils en difiribuent, combien ils font germer
de fruiéts , combien ils verfent d’orages pour amollir la ter-
.re, 8c pour redonner de l’humeur aux fontaines qui fe dé-
feichent , 8c comme par vne infufion demourriture inuifible
ils renouuellent toutes chofes , 8c conferuent le monde en
(on entier. Cependant toutes leurs aétions font gratuites, 8c
de tout ce qu’ils font 8c qu’ils donnent, ils n’en tirent pas

vne feule commodité. Pour nous conformer à leur exem-
ple, ilnous faut fuiure cette mefme confideration, «St n’aller
iamais pour lefalaire où nous fommes appellez par le deuoir.
Ayons honte de trafiquer de bienfaits.» Les. Dieux ne nous
vendent rien. Les voulez-vous imiter? faites du bien à
ceuxla mefmes qui font ingrats. (Les mefchans voyent le,
Soleil comme les bons; 8c les mers ne font point meilleure
mine àla barque d’vn marchand , qu’à la frégate d’vn écu;

meut. -



                                                                     

DES Liure IV. i0?Voicy où ils nous font vne queflion 5 Si vn homme de
bien doit faire plaifir à celuy qu’il fçait bien eftre ingrat?
Deuant que de refpondre , lainez-moy dire quelque cho-
fe , de peut. que ie ne me trouue furpris par quelque inter-
rogation captieufe. Les Stoïciens font de deux fortes, d’in-
’grats. L’vn cil. ingrat, parce qu’il en fol. le fol eft mef-

chant .aufli. eft mefchant, a toute forte de vice , à: par

CHXÎ”)

XXVI

confequent l’ingratitude. Ainfi tous ceux qui font mefchans, ,
. nous les appelions intemperans, auares, paillards, 8c querel:

leur; non pas que chacun de ces vices en fon dernier degré;
fe trouue en vn mefchant homme, mais parce qu’ils y- peu-
uentrtous citre, 8; que de fait ils y font, encores qu’ils ne
parbifl’ent pas. L’autre que le vulgaire appelle ingrat ,- efl:
celuy qui a quelque inclination particuliere à ce vice. Pour
ce premier ingrat, qui n’efi ingrat linon qu’entant qu’il ek
mefchant, ô: qui n’a ce vice que comme il a tous les autres,
l’homme de bien ne .laifl’era pas de luy faire plâifir. Car s’il

en refufoit à telles gens ’I, il n’en feroit à performe. Mais
quand à l’autre, qui fait profeflion de tout prendre, 8; de
ne fe’reuancher de: rien, ie ne luy donneray non plus. qu’à

vn affronteur. eft-ce qui voudroit preller à vn qui a
. mangé tout ce qu’il auoir? cul-bailler vn depofi à vn’ qui fait

couflume de les hier? Vn. fol peut élite appellé couard, fui--
nant ce qu’on dit des mefchans, qui Vniuerfellement 8c fans
diflinétion ontytoutes fortes’ de vices; mais couard cil PfO’f

° prement celuy qui tremble au moindre bruit qu’il ’oit, 8c ap-
prehende tQutes"chofes fans occafion. Le fol a bien tous les ’ ’
vices enfemble,mais il n’a, pas à tous vne naturelle inclina-
tion. ’L’vn’ eft enclin à l’auarice, l’autre eft luxurieux, l’aur u

tre eft fujet à faire des querelles:
C’efl pourquoy ceux-là s’abufe’nt qui font ces quefiions Cana;

aux Stoïciens; Achilles eft-il couard? Ariftides eft-il iniufte? XXVII-
Falïius, qui pour temporifer fag’ement releûa les affaires de
fa Republique, eft-il temeraire? Decius Craint-il la mort? Sce-

I nole, eft-il traiftre , ou Camille deferteur ? Nous ne difons’
pas que tous vices foient en toutes perfonnes , de la façon
que nous en voyons quelqu’vn éminent en quelque particu-
lier 5’ mais qu’iln’y a forte de vice dont un fol 8c vn mef-

chant fe puiffe dire exempt. ’ Si bien qui ce compte -là le
plus hardy mefme peut auoir de la couardife , ô: le prodigue



                                                                     

CHAP.
XXVIII.

m. H anEcLVE; lde l’auarice. Gemme via homme a tous les fentimens , ’65
que pourtant tous leshommes n’ont pas des yeux .de Lynù
cée’, ainfi celuy qui efiifol n’a pas. tous les. viCes en fou exs

tremité, comme quelques vices fe voyent en quelquessvns.
Tous Ivices- font en tous les hommes , mais tous ne font
pas extrémes en vin homme feul. L’vn ayme l’argent , l’au- q

are les femmes , 5c l’autre le vin. Ainfi pour reuenir à mon
I propos, quiconque eft mefchant eft ingratsycar il n’y apOint
de mefchancete’, dont le mefchant n’ait quelque femence".
,Toutesfois’ celuy-là s’appelle proprement ingrat, qui panehe
plusà’ce. vice qu’à nul autre. Et c’en: à luy que ie me gar-

deray bien de faire plaifir. Comme vu pere n’a gueres de.
foin, duïbien de fa fille, qui la marie auec’Vn fafcheux igue
defra. plufieurs femmes ont reietté; comme.Vn homme penfe ’ a
malgàifes affaires qui en donne la conduite à quelqu’vn qui
a fait c’efliong comme vn pere ne fera pas en bonfens, qui
par ,tefiament laiffer’a pour tuteur à. fen fils vu voleur de pu-
pilles 5 ainfi nous dirons que celuy-là fçait tres- mal comme.
la liberalitéi doit dire exercée, qui choifit vn mefchant pour
luy bien faire», 8c nenconfidere pas qu’il. y perd ce qu’il y

met. - I - i ’ ’ rVous me direz que les Dieux font du bien «auxëîngrats
comme aux autres. Il efl’vr-ay; mais les chofes qu’ils leur
donnent font ennoyées pour les gens de bien, 8c fi les mef-
chans y participent, c’eft parce qu’ils ne peuuent’efire fepar
rez. Or il eft plus raifOnnabl’e d’affifler les.mefchans pour ’

les bons, que d’abandonner les bons pour les mefchans;
Ainfi tout ce que vous alleguez, le iour, le Soleil, l’Hyuer,

l’Efté, le Printemps, l’Aut’omne, les pluyes, les fontaines,

8c les vents reglez par les faifons, font des chofes qui ont cité
generalement faites pour teus les hommes, 6c il n’y eut pas eu
d’apparence de les éplucher tous .vn à Vn, pour faire à chat

cun fon prefent particulier. Le Roy met aux charges ceux
qu’il en connoifl dignes; mais s’il donne quelque chofe par
telle à. fon peuple, ilycomprend tout le monde, fans (liftin-
guet qui mente, ou’qui nemerite pas. En la difiribution
publique des bleds, le larron, le pariure, l’adultere en ont
leur part comme les .autres. On n’informe point des vertus
ny des vices, il fufiit d’efire de la ville. Quand c’en vne cho-
fr: qui fe baille, non à ceux qui font gens de bien , mais

àceux
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à ceux qui font gens de bien, mais à ceux qui font habitans,’
le bon 8c le mauuaisla partagent également. Tout de mef.

’ me, il eyades chofes que Dieu donne vniuerfellement. à tout
le genre humain, d’ou performe n’eflexclus. Car il n’efloit
pas poifible de faire qu’vn homme de bien ôc vn .mefchant

J ,partans enfemble de mefme port, ô: allans à mefme voya-
.ge, le vent fuit bon à l’vn, 8c contraire à l’autre. Et puis
pour le bien commun, il failloit que le commerce de la mer

.h fuit libre, 8c que l’homme n’eufi: riende clos à fa iurifdio
étion. n’y auroit pas .moyen de defendre aux pluyes les
,Champs des facrileges, 8c de leur’prefcrirece qu’elles arron-
feroient ou n’arrouferoient pas. Il y. a des chofes qu’on expo-

fe à qui les,veut prendre. On ballit les villes pour les bons
8c pour les mefchans. Les md’nutiatnts des efprits font mis
en lumiere pour tout le monde, 8c quelques fois pour des

’- gens qui ne ’meritent’ pas deles toucher. La medecine aflifte
’inditferemment toutes perfonnes, 8c l’on ne vit iamais fup-.

primer les compofitions des remedes falutaires , pour cm:
-pefcher la guerifon de ceux qui font les plus indignes de vi:
ure. Faites le controlleur 8c le difficile , quand il en: que ,
flion de’lchofes qui fe donnent feparément , ôtoit le me-
rite fe .confidere 5mais en celle où chacun peut auoir part,
cette diligence cil fuperfluë. Il y a bien de la defference de q,
.choifir Vn, homme , ou de ne vl’exclure point. Le palais cil:
.Ouuert atout le monde. La paix eft pourles meurtriers comme
pour les, autres. Ceuxqui ont dérobé le bien d’autruy des
mandent qu’on leur rende le’leur. Les feditieux 6c les gens
de bien en vne ville fe garentiifent par vne mefme muraille
contre la violence des ennemis. Les loix font la defenfe ede’
Ceux là mefmes qui les ont le plus outragées. Il eft-de beaus
coup de ehofes qu’il n’y auoit pas moyen de donner à certaines

gens fanslesî donner. à-tous. De celles-là où nous. y fommes
tous appellez fans differenceyie n’en difpute point. Mais
pour ce qu’il faut que ie donne auec efleétion, ie v’erray, fi

,ie puis, dene donner point à vu ingrat. ’ ’
Si donc vu inorat me confulte, ne luy diray-je point mon Cane

’ aduis? Ne luy la’ifferay-je point tirer de l’eau-en mon puits? XXIX
»S;’il,ef’t hors de fon chemin, ne l’y remettray-je point? Ou

,peut»eftre feray-je ’tenu de luy faire tous. ces offices , fans
que toutesfois . ’ie luy doiue rien dentier ? il. y. faire

Tome I. l 0 , ’
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XXX.

l

.106 i E;trouuer quelque diitinéti’on’, ou pour le moins la chercheri,

Vn bienfait eft vne aétionqui profite; mais toutevaétion
qui profite n’efl pas bienfait, car il y a des chofes trop peti-
tes pour en mériter le nom. Deux points font requis pour *
appeller vne chofe bienfait; Premierement qu’elle fort allez
grande; parce que toutes ne font pas à la mefure de ce nom.
Car fi ie donne vn morceau de pain, ou quelque denier, ou
f1 ie laifl’e allumer Vne chandelle à la mienne, quelle appa-
rence y a t’il que i’appelle cela bienfait? Ce n’en pas que
ces petites chofes là ne faillent quelquesfois plus de plaifir que
de bien plus grandes, mais la valeur en eft fi contemptible,
qu’auxîocca’fions mefmes ou elles femblent les plus nccefi’aires

elles ne peuuent auoir aucun prix. Puis aptes il faut ce qui -
eft le principal, c’eft que le bienfait aille à celuy pour qui
ie le. defiine , 8c que ie l’en iuge digne, que ie le,donne,de
bon cœur 8c que ie m’en rejoüiffe apres l’auoir donné. Or

il n’y a rien de toutes ces confidcrations aux chofes dont il
cil queflion. Car nous ne les donnons pas comme à des
gens qui le meritent, mais nous les baillons nonchalamment
comme des chofes de peu de prix; 8c il, femble que nous
n’ayons pas tant d’égard à l’homme qu’à l’humanité.

lIe ne veux pas dire qu’il n’y ait des chofes, qu’en confr-

dotation du merite de quelqu’autre ie. donnerois à celuy que
ie connoiftrois ne les meriter point. Comme en la brigue
des honneurs, quelquesfois des gens qui ne valoient du tout
rien ont eflé preferez à d’habiles hemmes, par le feul ref-
peet de l’antiquité de leur maifon. Et certes cela n’ef’c pas

fans apparence. C’efl: vne chofe facrée que la memoire des
grandes vertus ,pôc il n’y a rien qui conuie plus les gens à

ien faire ,2 que de voir le credit des grands perfonna-
ges , 8c la’confideration de leurs feruices viure fi long-
temps en la fouuenanee des hommes , que le fruiét en
foit encores recueilly par leur poflerite’. bailla le Con-
fulat au fils de Ciceron , que la memoire de fon perce?
Qui fit dernierement appeller Cinna de l’armée pour le
faire Conful a a donné des chargesà Sextus Pompe-
ius , 6c à tous les Pompées , finon la grandeur d’vn hom- ’

mefeul? Grandeur à la verité fi grande , qu’il y a eu ailez
de famine pour éleuer tous ceuxpde fa maifon. en ces
derniers jours a fait Preflre en phis d’vn college Fabius
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Perficus , homme fi fale 8c fi abominable , que les plus fales
ô: les plus abominables ne s’en approchoient qu’auec hor-
reur ? N’en-ce pas la memoire d’vn Verrucofus , d’vn Allo-

brogieus, Sade ces trois cens , qui par les mains d’vne fa-
mille feule auec autant de fortune que de courage (lCClClC- I
rent la querelle de tout le peuple Romain P Nous deuons
ce refpeét aux vertus, deles honorer abfentes- comme pre-i
fentes. Ceux qui ont obligé plus d’vn fiCClC, il en: raifonna-
ble que plus d’vn fiecle les reconnoiffe’. Cét homme amis a
d’honnefles hommes au monde , il faut auoir égard à luy.
S’il n’a pointde merite , fesfils en .onta Cét autre eft d’vne’

maifon où il y a eu de grands perfonnages, quel qu’il feit, il x
eflïraifonnable qu’il fe reliente de leur gloire,’ôc que comme

lieux fales éclairez du Soleil, cesfaineantsqi qui n’ont point
de clarté pr0pre’, prennent quelque lumierede celle deleurs

predecefl’eur.. . 47 a le veux en cét endroit prendrela deffence des Dieux. .Car CHEF:
on demande-ordinairement , .Que’vouloit ’dire leur proui- XXX’I.
dence de faire regner Arideus? Penfezlvous que ç’ait jefié à
luy qu’elle ait donné ceRoyaume. ?«.C’a.elié à fou pereôcà

fon frere. Pourquoy a-t elle mis l’Empire du? mondeventre
les mains de Caius Cefar, homme inlfatiable de l’efi’ufi’on du

fang humain, 8c qui le re ardoit coulerauec vne contenan-
ce li émeu’e 6c fi pafliorinee, qu’il faifoit croire que lvolon-
n’crs il eufl’ouuert la bouche pour le. receuoir? Croyez vous
donc que ceifut: à luy que l’Empire fut donné? Ce "fut a
Germanicus font pere, à. fou ayeul , .àlfon biCayeul, 8c à plu-
fieurs autres demoindreï condition, mais non: de ,mbindre

. mente, qui les’auoient’precedez: en cette maifon. Punk-z-
vous, quandqon fit Mamercus Scaurus’ Confulu qu’outre
fceut pas bien fon exercice ordinaire de boire les mois ïd’e’fes’

feruantes? Et luy-mefme le dilfimuloit-il?’ N’efloitkc’epas
fou plaifir qu’on le reconnufl reliqu’il citoit? Il me foutaient
d’auoir oüy réciter en beaucoup de compagnies, &ïlo’iier en

fa prefence vne rencontre qu’il fitîco’ntre foy,.mefme. Voyant
Vn iour Afinius Pollio couché de fen long,z.-i1.luy ditï’auec

l vne parole deshonnefle; qu’il luyàferoit vne chofequiil- pre-
noit plus de deplaifir quÎon luy-fitL.v Etcomme il.,recon-
nut que Pollio s’en ’picquoit , :ille-paya de cette refp’on»
fe; Tout le mal que i’ay dit’foit fur moy Bq fur ma: telle.

Tome I. ï U i O i;
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Il en a fait luy-mefme le compte beaucoup de fois. Et ton-.-

I tesfois vu homme de qui tout le monde fçauoit l’ordurc,
’ 8c la vilenie,’ôc qui luy mefme la publioit, n’a point laifl’é

’d’el’tre honoré du Confulat. Il a. veu porter les Verges de-
uant luy , 8c a tallé au: au Tribunal. La raifon cfiiqu’il CR imv

poilible de fe ramenteuoir ce vieil Scaurus Prince du Serranôc
laif’fer dans la. poulfrere ceux qui font fortis. de luy.

CH". Et commeil’y en a queles Dieux traînent fauorablement
XXXII. en confideration de leurs peres , ou de quelques predeceffeurs

plus éloignez 5 il)? en a ailai à qui-ils font des graces parti-
culieres pour leitmerite qui doit! eftre long-temps aptes eux
en quelques vns de leur poil-enté. Car ils fçauent toute la

. fuitte de leur befongne, du commencement iufques àla fin ,
6c rien ne doit aduenir qui ne leur fait prefent. De nous,
ce: quinous en parent nous femble fortir de delfous terre ,
8c nous fommes furpris comme’d’vn accident inopiné quand

. il arriue des chofes qu’il y7a10n temps qu’ils acheminent , à:
.1 . 4 qu’ils tiennent en leurs mains. IIË feint ceux-cy Rois, parce que

leurs predeceffeurs ne l’ont pastellé, "parce, qu’ils ont eftime’ que

le cemmandement fur leurs panions, leur citoit vn’ empire,fou.. .
uerain, parce que la initier. ô: la temperance ont cité leurs fce-
ptreàôc leuts-Couronnesr, 6c qu’au lieu de vouloir citre feruis

. par la Republique, ils n’ont point- imaginé de plus glorieufe
domination que de. fe dedier àla feruir. Ils les (ont Rois, par- .
ce" u’en leur race il y- a en quelque homme de bien ,; qui a
eu-l ame au demis de la fortune, qui en vne difput-e çiuile
s’efl; laifl’e’ vaincre. afin que. l’Vtilité’ publique; vainquit. (Me

pour l’amour.de.luy cét homme-quites) en ferry, comman-
desman qu’il le puilfe5vny-q’u’il lesfçaehe mieux faire , mais .

parce qu’un autre l’a merite’l pour luy. Il cil fi contrefait.
.qu’ilvfera pour avoir, ôte-tant plus. il fera» axé, tant plus il
fera laid. le. liçayïbien qu’ondir’a que in (in: vn aueugle 6c:
vn temeraire, qui ne fçaylpas levrang qu’il’faut bailler- aux
gens-debicn. (Mon en croye ce que l’on ’vOudra. le fçay
’queie fais vnegrace à. l’un ,’ ôcrque ie paye à l’autre vne

chofe que ie luy dois ily a*long lumps. D’oûconnoifflenb
ils celuy-cy, qui: ne penfequ’à fuirila gloire quile fuit , qui
porreaux dangers le vifage que les autre-s en.rapportent-,’.ôe

’quij’n’a iamais de confiderations.:particuliereri’qui le fepar
rente du bien public? Où d’un? qui; cil-11’ E’Ce’n’ef’t point

l
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chez moy qu’on fait papier de mife ô; de recepte. le fgayà
qui ie dois. Aux vns ieùfuis long à payer; aux autres ie
baille par auance, comme l’occafion fe prefence , ou que in
vois qu’il cil expedient pour le bien de mes affaires. . V

le feray donc quelquesfois du bien àvn ingrat, mais non CHAË;
pas pour l’amour de luy. Mais quoy, fi vous ne fçaue’z s’il sa: mm” .

ingrat ou non, comme ferez-vous? [mordrez-vous que vous
le fçachiez, ou fi vous craindrez de biffer pallier l’occafion
qui s’offre de l’obliger? Attendre, il y va du temps 5 car,
comme dit PlatOn , la penfée de l’homme n’ef’t pas chofe,

bien penetrable. A n’attend-re point , il y aodu bazard. le;
refponds à cela, que nous ne recherchons iamais trop exa-
ctement vne, certitude; mais parce que c’eft chOfe qui n’en:
pas bien aifc’e. à trouuer que la verité, nous nous contentons
de fuiure ce qui nous en ap aroift. Toutes les actions de la
vie vont par ce chemin. C eft ainfi que nous’femons , ainfi
que nous nous mettons fur la mer, que nous allons àla guet"!
re , que nous nous marions, que nous éleuons des enfans;
encores que tout cela n’ait rien de certain en leur éuenement,

Pour nous appeller à quelquecntreprife, il fuflit de nous
y monflrer de l’efperance. Car voudroit bailler caution
à celuy qui feme, que fa recolte ferabonne; à celuy qui fe
met fur lamer, qu’il ferafon voyage, à. celuy qui va à la
guerre’,qu’il vaincra; à celuy qui le marie ,. qu’il aura vne

femme de bien. 5 8c à celuy qui veut dire pore, que fes en?
fans-luy donneront du Contentement. Nous fuitions la rai-
fon, à: non pas la verité. Nous ne lailferonsgueres de mar:
ques de nofire vie , fr nous n’entreprenons qUe ce que nous
ferons affeurez qui nous doiue reüflir. En la difp’utede ces
vray - fembl’ances , qui me tirent l’v-ne d’un collé l’autre de

l’autre , il: ne projetteray point d’en gratifier; vn’ qui en appa.

rence me donne opinion qu’il ne fera point ingrat.
. pMais ne peut-il pas arriuer qu’vn homme que vous aurez Casa:
gratifié comme homme de bienfe trouuera ’méehant, efflux.
qu au contraire vn autre que vous.,aur.ez. reiette commemea
chant fe trouuera homme de bien ?. Nous nous fions aux appa-
rences des chofes quipn’Ont point de certitude, oc y femmes
trompez le plus fouuent; en doute? le voudrois bien .
auoir quelqueichofe de plus clair pour me conduire, maisie
n’en trouue pointu Il faut que ie f uiue la verité fur tette

from; I; ’ . t. si)d
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piffe, comme fur la plus apparente. Il eft vray que ie n’y
.entreray pas que ie ne l’aye bien confiderée auparauant. Car
il fe peut bien faire aui-fi qu’en vn combat ie tueray vn amy
que ie prendray pour vnennemy, 8c ne fraperay point celuy -
qui fera du party contraire, parce que ie penferay qu’il foit du
mien. Mais ce ne font pas des chofes qui arriuent tous les
iours; 8c quand cela feroit, il n’y a point de ma faute, par-
ce que .i’ay fait l’vn 8c l’autre contre mon intention. Si ie
fçay qu’vnhomme eft ingrat , ie ne luy feray point de plai-
fir. Mais il m’a furpris, il eft autre que ie n’auois penfé. En
cela il n’y a point de ma faute. le luy ay fait pliaifir, parce
que ie penfois qu’il fut homme d’honneur. Oüy , mais fr
vous auez promis à quelqu’vn de luy faire plaifir, Sc qu’a-
"pres vous trouuiez que c’ef’t vn ingrat , le luy ferez-vous, ou.

non î Si vous le faites fciemment , vous faillez r, parce que
y vous faites plaifir à vne perfonneàqui vous n’en deuez point
faire. Si vous ne le faites, vous faillez aufli, parce que vous ’

ne faites pas ce que Vous auez promis. Voicy’vn lfcrupule
qui vous donne de quoy ronger vos ongles , 8c fait courre
fortune à la prefomptueufe maxime que vous tenez , que ia-
mais le fage ne fe repent de ce qu’il a fait, que iamais il n’y
trouue à redire, 8c iamais ne change d’aduis. Le fage ne chan-
ge point d’aduis , tant que les chofes demeurent en l’eltat
qu’elles citoient quand il les a prifes. Aufii n’en-il point capa-,
ble de ’fe repentir,’parce qu’alors il ne fe pouuoit mieux fai-
re que ce qu’il a fait, ny mieux refondre que ce qu’il a re-
folu; Au demeurant, quoy qu’il entreprenne, ce fera ton-
fiours auecque cette. condition, pourueu qu’il n’arriue point
d’empefchement. lAuiIi Idifons-nous que tout luy reüflit, 8c
que rien n’auient contre fon opinion; parce qu’en fon ame
il a toufiours bien prefumé qu’il luy pouuoit arriuer quel-

! que chofe qui galleroit l’execution de ce qu’ilentreprenoit.
C’eft vne afl’eurance de foux, de fe refpondre de la fortune.
Le fage ’a’toufiours deux fuccés deuant les yeux. Il fçait ce

que l’erreur peut fur toutes. les chofes du monde , comme
tout y eft mal aifeuré , ô: combien les meilleurs confeils ont
ordinairementde trauerfes , qui fe bandent à les faire con-
damner en l’éuenement. Il marche aptes le fort auec ’vn pas
fuf pendu , comme en vn chemin glilfant. Mais quelque in-

. certitude qu’il y ait aux chofes , il n’y a iamais que de la est:
en
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titude en fon ame. Et Cette condition, qu’il n’Oublie en rien
quoy qu’il faire. ou qu’il propofe, l’empefchc toufiours de. ’

tomber. - v ’ ’ qle vous ay promisvn plaifir, mais c’eiI pourueu qu’il ne c355;
furuienne rien qui m en doiue empefcher. Car’que fera-ce, xxxv.
fi ce que le vous ay promis ma patrie me le demande? s’il
fe fait vne ordonnance par laquelle ce que ie vous ay promis
foit defendu? le vous ay promis ma fille, mais depuis j’ay
fceu que vous ef’tiez eftranger. Il ne. peut donc y auoir d’al-

liance entre nous. Ma deffenfe eft la loy qui me le deffend.
Mettez les chofes comme elles citoient quand ie vous ay fait
ma promelfe, 8c fi ie ne la vous tiens , ie n’empefchepoint
que vous nem’appelliez mefchant 8c parjure, comme il vous
plaira. Autrement, par le changement qui eft arriué, ic fuis
quitte de ma parolle, 6c aux mefmes: termes que i’eflois a.
nant que vous l’auoir donnée. Ie vous ay promis de plaider Il
voûte caufesmais depuis i’ay fceu qu’il y va de ,l’interrelt de "

men pere. Ie vous ay promisd’aller aux champs auecque
vous 5 mais on m’afl’eure que tout eft plein de voleurs par

. les chemins. le deuois meJtrouuer à vne veuë auecque a
vous; mais mon fils cil malade, mais ma femme eft en tra-
uail d’enfant. Pour tenir ma parelle" engagée, il faut que
tout foi: commeil el’toit quand ie vous ay promis. Or quel-
le pliis notablemutation- peut-il arriuer, que de vous auoir
trouue’ ingrat, (Sc mefchant, contre ce que ie m’en ei’tois
perfuadé? Ie penfois vous donner quelque chofe , par 1’0pio
nionque i’auois-que vous enfliez duamerite; mais ic vous la .
refufe’ray, parce que il: vois bienque vous n’en auez point;
8c ’peut-eftre me fafcheray-je encores auecque’vous, pour
m’auoir fi vilainement a’bufé. -« * a , ’ ’ . ,
i Si efioce que deuant que de me dédire, ie cenfidereray ce CHUS";

que. la chofe peut valoir, Sa mefure me donnera confeil.XXXV1
Si elle cil petite, ie la vous. donneray, non parce que vous
la mentez, mais parce queie vous l’ay promife. Et ne vous
la donneray pas comme vn prefent; mais ie penferay qu’il .
faut retirer ma parolle, .ôc me mordray le doigt pour me
fouuenir de n’y retourner pas. le feray bien aife qu’il m’en
coufle quelque chofe , afin qu’vne autre fois ie ne fois pas fi
leger à promettre. Cela me feruira de bail-Ion. Si elle en;
grande, ie me garderay bien, comme difoit .Meccnas. -, de
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lfaire chofe dequoy ie fois blafme’. plus d’vne fois; car ie (a:
ray comparaifon de. l’vh à l’autre. C’efi quelque chofe de

tenir fa promeer , mais aufli eft-ce beaucoup .çde ne donner
pOint à vn qui en [oit indigne. Toutesfois il en fautlconfi-
derer l’importance. Si c’eft peu dexcas, il faut auoir patience; i
Mais s’il m’en peut reuenir quelque dommage , ou que ce
(oit vne chOfe qui me puine faire rougir, 1 aime mieux m’ex-

. enfer vne fois de l’auoir refufe’, que toute ma vie de l’auoir

CHAP.

donné. Le toutïeft de fçauoir combien i’efiime ma paro- ’-
le; ô: non feulement ie ne bailleray point ce que i’auray pro-
mis mal à pr0pos, mais qui plus efl, 1e me feray rendre ce
que ic n’aura)! pas bien donné. Vn homme n’efl pas fa-
ge qui a cité furpris en vne promelfe, 6c penfe efire obligé p

de la tenir. p . IPhilippe Roy de Macedoine auoit en (on armée vn foldat,
xxxyn; vaillant homme, 8c qui auoir bien feruy en beaucoup d’occa-

i fions, à caufedequoy le ROy luy donnoit beaucoup de chofes;
6c. le reconnoiiïant d’vne ame venale, il ne ceflbit de luy
laitier aller quelque petit prefent , pour engager toufiours
dauantage (on affection. Il arriua que ce’foldat efiant fur
vn hauire qui (e perdit, fut ietté fur les terres d’vn homme du
pais ,- qui tout ami-toit qu’il fut adulerty de cet inconucnient,
courut au riuage, où le trauantmal mené comme il efioit, il
le recueillit , lCifit apporter en fa maifon, luy quitta (on lit,
le fit panfer vn mois à fes dépens,& enfin apres l’auoir bien,
remis, luy donna moyen de s’en retourner. ce foldat en
difant adieu deuoir faire (on hotte tout d’or , ô: ne luy de-
mander point plus long terme que de le voir aupre’s de fort
Prince. Or à la premiere occafion qu’il eut de parlerait l’hiv.

lippe, il ne faillit pas de luy faire le difcours-de (on nantira,
ge , 8c fans luy parler du fecours qu”il suoit receu, il luy de-
manda au bout du compte les biens d’Vn certain homme,
qu”il luy dépeignit comme il voulut. Ce certain homme ,
citoit ce mefme hofie qui l’audit fi bien receuôc’fi bientraitl

. ’ té. Les Rois font bien fouuent contraints de fermer les yeux,
quandeilsdonuent , principalement entre les necefliteztde la
guerre , ’ où il y a danger de mécontenter les demandeurs...
La infime d’vn homme ne peut pasirefif’ter à tant de cupiditcz
qui ont les armes à la main. vAufli n’efii’ilpas-polfible d’efii’e I

bon capitaine, 8c. d’eflrehomme de bien’tout enfetnble,

’ Comment
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Comment feroit-il poIIIble de faculer tant d’hommes perpe-
tuellement affamez? que leur demeureroit-fifi chacun auoir
le lien? Cette confideration fit accorder à Philippe ce que le
foldat luy demandoit. Le panure homme fe voyant hors de
fa maifon, ne fit pas comme quelque for, qui eut penfé qu’on e
luy cuit fait grace de ne l’auoir pas donné luyamefme. Il en
efcriuit à Philippe, en peu de paroles, 6c librement. . Cette
lettre le mit tellement en furie, qu’à peine eut-il loifir de la
lire pour commander à Paufanias qu’il fifi rendre le bien au
premier maiflre, 6c que le foldat fait marqué aulfront de
lettres qui’portafl’ent témoignage de fan crime. Et certaine-
ment il meritoit mieux que ces lettres luy fufl’ent grauées dans ’

les os, que marquées fimplement fur le front , pOur auoir elle
fi malheureux de vouloir reduire fon boite dans la mefme
mifere d’où il l’auoit tiré. Mais nous parlerons du chafliment

u’ilmeriroit. Quoy que c’en feit, il n’y a point de doute
qu’il ne le faluflppriuer de ce que par vne injure fi remar-
quable il "s’efloit efforcé de pofl’eder. ’Et pour ce qui eft de

la punition , qui cit-ce qui auroit compaflion d’vn homme
qui a commis Vne chofe pour laquelle performe ne peut auonr

pitie des miferablese . ” V
Philippe ne vous peut donner ce qu’il vous a promis, qu’il (juifs:

ne faire non feulement vne injuflice, mais vn aête abomina- XXXVHIè
ble , 8c que par mefme moyen il ne ferme le riuage à tous
ceux qui iamais courront fortune fur la mer. Mais n’impor-
te, vous voulez- qu’il le faire, parcequ’il vous l’a promis. Ce
n’efi pas legerete’ de quitter vne erreur quand on l’a reconnue.

on a pluftofl; fait d’auoiier franchement qu’on a efié trom-
pé, 6c qu’on ne penfoit pas que la chofe allaf’c de cette façon.

C’efi la rigueur d’vne opiniafizreté trap folle 8: tr0p prefom-

- ptueul’e, de dire bien ou mal, il faut que cela feit , puis que
ma parole y cit. Il n’y a point de honte , quand la chofe
change, de changer d’aduis: Mais ie veux que Philippe l’euft
fait ioüir de ce bien qu’il vouloit auoir aequis par (on nau-
frage. N’eul’c-ce pas elle vne interdiction generale d’eau 6c

de feu à tous ceux que la fortune euf’t iamais fait tomber en
quelque inconuenient? Il vaut bien mieux, dit PillliPPC,.quc
tu te promenes par mon Royaume auecque, ton infcription ,
où chacun lira que ic veux que l’hofpitalitc (oit facre’e , 8c

queie n’entends pointquc ce foitvn crime capital aux terres

10m9 al: * R
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de mon obeïfl’ance de recueillir les perfonnes affligées en-fa

l maifon. le ne fçaurois faire mettre cette declaration fur table
de bronze où elle fuit plus authentiquement que fur ta peau.

CHAP. Pourquoy donc , dira-t-on , voflre Zenon ayant pro-r
XX-XIX2 mis vingt-cinq ou trente efcus à quelqu’vn, que depuis il ne »

trouua pas tel qu’il penfoit, s’0p1niaftra-t-il contre l’aduis de

fes amis. à les luy prefier, parce .qu’il les luy auoir promis P,
Premierement, la confideration d’vn prefi eft autre que d’vn
bienfait. (&and vous auez prefié, li on ne vous rend , vous
auez moyen de vous pouruoir par Iuflice. Si fon bien Cil: de
mife, vous y entrez pour voflre part. Vu bienfait fe perd
tout à la fois , 8c tout à l’heure. Et puis l’vn eft le trait
d’vn mauuais homme, 8c l’autre d’vn mauuais ménager. Et

ne croyez, pas que Zenon mefme, fi c’eufi: cité quelque fom-
me d’importance, fe fuit opiniafiréà la luy prel’cer. C’efloit

vingt-cinq ou trente efcus. Ne luy pouuoit-il pas furuenir.
vne maladie où il les auroit dépenfez P C’ePt le moins que ’

peut valoir l’honneur de tenir fa parole. le vous ay promis
d’aller foupper chez vous , quelque froid qu’iltfafl’e. Mais s’il

neige , c’efi Vn marché apart. le vous ay promis de me trouuer
à vos fiançailles. Ie ne laifl’eray pas d’y aller pour quelque in-

difpofition; mais fi i’ay quelque accez de fiéurc , ie fuis dif-
penfé d’y aller; le vous feray caution , puis que ’ie vous l’ay
promis; mais fila femme n’el’t liquidée, ou s’il fe faut obliger

par efcrit, ie n’en feray rien. En toutes promeffes cette con-
dition’ef’c entendue. Si ie puis, Si ie dois. Remettez-moy les
chofes comme quand ie vous fis ma promefl’e ,.- il eft raifonna-
ble que ie la tienne. Si depuis il cit furuenu quelque chofe, 8c
que ie vous manque, vous ne vous pouuez plaindre de moy.
Puis que la condition eft changée , pourquoy ne puis-je chan-
ger d’aduis P Faites que les chofeshfoient de mefme, pour moy
ie fuis touflours ce que i’eflois. Nous ne fommes pasmis à l’a-

mende toutes les fois que nous ne comparoiffons pas à quelque
’aflignarion. Ily a des fautes’qui ont des excufes receuables.

(31m), Cette refponfe peut feruir aulfi pour la quel’tion que ie vas
XL. propofer. Si de quelque façon que ce fait, il faut toufiours

rendre vn plaifir qu’on areceu; le dois bien auoir la volonté
bonne, mais quelquefois il fe peut faire que la grandeur de:
celuy qui m’a fait plaifir, ou ma petiteffe m’oflele moyen de
late’moignerz Car qu’eil-ce: qu’on peut rendre ’àsvn Roy MMS:

x

t-n en

r1.-::-.-.fi,o-aE--n-
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peut il venir d’vn pari-ure homme, qui feit digne d’vn grand
Seigneur P veuàmelmes qu’il en eft de cette humeur, que iamais
ils ne (ont las d’accumuler vu bienfait fur l’autre , de prenn
droient pour "iniure qu’on fe voulait reuancher. A uec ces gens-
là que fçauroit-on faire autre chofe , que vouloir à Ce n’eft
pas vne excufe legitime pour refufer vn bienfait, que d’alleguer
qu’on n’a’pa’s rendu le premier. le le prendray d’aul’fi bon

coeur qu’il me fera donné, ôc ne refuferay point à celuy qui me
fait l’honneur de m’aimer d’eflre vn fujet capable de donner de

l’exercice à fa bonté. ne prend point le fecond. bienfait,"
’ n’ef’t pas’bien aife d’auoir receu le premier. Ie ne me reuanche

pas. (Eimporte? Il ne tient pas à moy. le le ferois, fi i-’ en
auois eu l’occafion ou le moyen. Il auoit l’vn ô; l’autre quand

il m’a fait plaifir. Bit-il homme de bien , ou mefchant? S’il eft
hOmme de bien , i’ay bonne caufe. S’il eft mefchant , ie ne dif-
pute point auec luy. C’ef’t aufl’rà mon aduis , vne chofe qu’il ne ’

’ faut pas faire , que de fe baller de fe reuancher contre la volon- -
té de ceux qui nous ont obligez , ny de les prefl’er de prendre:
C e n’ef’c pas bien rendre la pareille , que déforcer vn homme à

reprendre malgré luy, ce que vous auez receu de voûte bon
gré. Il y en a qui n’ont pas f1 tofl: receu quelque petit prefent
qu’on leur fait, qu’ils n’en renuoyent aufii-tofl. vn autre mal à i

Pr0p085 tant ils ont de peut qu’on ne penfe les auoir obligez.
C’el’t faire vn alfrontà vn prefent que de le rendre fi toit, 6c-
par precipitation de la reuanche monflrer qu’on n’enxefiimc
point l’obligation. Il fe peut encores offrir vne autre occafion
ou ie ne tendray point vn bienfait, encores que i’en aye le
moyen. Ce fera quand ma reuanche me feroit plus de mal,
que de bien à celuy à qui ie la ferois, 6c que ie m’incommob .
derois’beaucoup pour bailler vne chofe , dequoy il ne feroit
gueres accommodé. quoy que c’en foir, qui fe dépefche de
rendre ,* n’a pas l’efprit d’vn homme reconnoifl’ant, mais d’vn

’debiteur 5 Et pour le dire en Vn mot, toute impatience depayer
monfire qu’on ne doibt pas de bon coeur, 8e qui ne doibt pas
de bon Coeur , eft ingrat; i

l

frome I; ’ ’ i B
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E penfois auoir .acheué dans les qua;
’ ne premiers liures ce que ie m’efiois

ï propofé de traitter , parce que
v » aurais difcouru de la façon de faire

plaifir , ’ôc de le receuoir , qui font
, les deux poinéts en quoy la chofe
. ; :confifie. Ce que ie fais de plus, le

in, - Efujet ne me le demande pas,eie le luy
. aille." Ïe’fça’y bien que ie deuroisallcr où il me meine , ô;

«mon pas où il me conuie , parce qu’autrementifl ne cefl’era

jamais de naiflre quelque chofe , plufiofi non neceffaire que
sfuperfiuë, de qui la douceur me prouoquera l’efprit. Mais
puifque vousvle voulez continuons, 8c apres la .matiere prin-

. tripale , qdepefchons .ee qui en approche , bien qu’il n’y foie
pas attaché. Si nous ne gagnons nof’cre peine , au moins il
y a de l’apparence que nous ne-la perdons pas. Et puis vous
.ef’tes d’vne humeur, que vous ne voudriez iamais oüir par-
Ier d’autre chofe que de bienfais, tant vous y elles porté par

’ Îl’inclination de vof’tre bon naturel. le ne vis iamais homme
înyfi difpof’e’ à faire plaifir, ny qui faffe plus de cas, de ce

’ .qu’on’luydonne, pour petit 8c confiderable qu’il foit. Vo-
s âflrek’bonté vous a fait venir à ce point, qu’il vous eft aduis

«qu’on vous oblige quand en fait plaifir au premier venu.
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Si citiez receu à payer pour les ingrats, ce feroit voûte
ambition de les acquitter; tant vous" auez peur’que quel:
qu’vn ne fe repente d’auoir fait plaifir. Vous Cherchez fi peu;

e gloire au bien que vous faites , et auez tant d’égard au
contentement de ,ceux que vous obligez ,. que f1 vous faites
quelque chofe pour quelqu’vn , vous la faites dyne forts;

. Àqu’elle a pluflOR apparence de reuançhe que de bienfait.
C’el’c ce qui vous en fait recueillir plus que vous ne voulez ,

parce que les bienfaits ont cela de commun auecque la gloi-1
re, qu ils fument ceux qui les fuyent , 8c que, ceux qui en
faifant plaifir ont eu moins de foin u’,on les reconnoiffe,
font ordinairement ceuxqu’on Voir les mieux reconnus. [miel-
que ingratitude, quelque .difiimulation qu’il yait eue aux
plaifirs qu’on areceus de vous, li vous n’en faites d’autres,

il ne tient qu’à vous en demander. 1(feit vne patience qui
ne fe trouue qu’en vnhomme de bien, .ôC en me ame vraye.
ment genereufe, de efupporter .d’vn ingrat fi longtemps, ’
qu’onluy donne .occafion’de (e changer. *Et.de fait il en.
arriue ainfiile’ plus fouuent. iQand en ne fe 1picque point
trop roll contretles vices, ils perdent cette .vehemence que
l’aigrsur auroit irritées ê: .à :13 «fin f6 alaifïcm .acçablsr à la

avenu. . A I ’L’on dit communement’ (vne chofe qui eft farta vôtreCHÂIË
IIgouflzs (En eft vilain ,d’eflre Vaincu de .Courtoifie. 5Et ,tou- -I:;I..,
Êtes fois,on doute fr elle cit ,veritable. 112e pour .moy gietrouue
que "fla quefiion .vautobiend’eftre debatu’ë, .&,qu’il.n’y appas

.fi peu de difficulté que vous penfez. ,Il n’ylajgmaisdelhonte

.de...c,eder aux .Çhofcsplil ilen honneflede Combatre,..pour-
r,ueu;qü’on-ne quitte point les Larmes], .16; qu’onlnedémorde

àpoint .de l’enuie de Vaincre, zou .ne peut jamais lettre tvaincu.
LTousceux qui ont mefme intentionen ql’entreprifepdequel-
(quechofc, n’ont’pas-ny mefmemoyen, .ny mefme .fqrce en
îl’execution. La fortune, à qui appartientle fuccez descellio-
’fes’lcs;micux deliberées, ne fe partage pas à chacun légale-

rment. gPourueu que la carriere feit ihonnorable ,..encorequ,e
quelqu’vn qui fera mieuxen iambes .nous paŒe,.ce.nous’ eft
.toufiours duemerite d’auoir couru. .Il n’ef’cpas de Cecy com-

tmcdcs COUrfCSÏpu’bliques, cilla palme fait la decl-aration
de la .viôtoire, encores qu’en celles-là mefmes ceux quifont
jepniieux , ne font pas quelquefois qceuxà quilla fortuneelaifj

lems. A; t Je)
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fe emporter lel’prix. (and il cil: quefiion d’vn efHCe, oiiÇ
deux apportent chacun ce qu’ils peuuent de leur cofie’, s’il

y en a vn de qui la, condition foit fi bonne qu’il ne puiffe
rien entreprendre que fes moyensne luy permettent d’exe-
cuter, 5c que l’autre extrém’ement redeuable, n’ait dequoy.

faire l’a reuanche pareille au plaifir qu’il a receu, ny peut-
efire dequoy fe reuancher du tout, mais que cependant il
ait la volonté bonne, 8c l’efprit continuellement bandé à
s’acquitter, il cit auffi peu vaincu que celuy qui l’efpée au
poing veut mourir auecque ce contentement, que l’ennemy
ait pu auoir fa vie, mais non pas l’auantage de le faire reti-
rer. Vn homme de bien n’efl point fuiet à cette vergogne
que vous dites d’eflre vaincu. Car il ne .fe rend iamais, ia-
mais il ne renonce à la querelle, mais immuable iufques au .
dernier foufpir, il demeure fur fa poPture, 8c croit qu’à la
Verité on luy a. fait beaucoup de plaifir , mais qu’il n’auoit pas

v volonté d’en rendre monts; , , .
Cuir").

I I I.

En Lacedemone le Pancrace 8c le Celle citoient defcn-’
dus, parce que ce font des combats où la victoire confifle
en la confefiion du vaincu. De plufieurs coureurs, [celuy
qui le premier en au bout de la carriere paire les autres de.
viteffe, mais non pas de courage. Vn lutteur que trois fois
on a porté par terre , perd bien le prix , mais il ’n’el’t pas I

pourtant tenu de le bailler luy mefme à fou ennemy. Ce
peuple qui ne fe pr0quoit rien auecque tant d’ambition que
d’ef’cre inuincible , ne voulut point permettre de combats,
où le vaincu fait luy mefme contraint de prononcer l’arref’c

de fa honte, et de faire donner la palme au victorieux. Ce
que l’on fait pour la police d’vne Republique, cil; general-
lem’ent obferué par tous ceux qui aiment l’honneur; c’efl:

de fe refoudre de n’eflre iamais vaincus. Vne grande ame a
hquoy qui arriue a (on defauantage, ne voit iamais rien au

delfus de foy. C’en-pourquoy on ne dit point que les trois
cens Fabies furent vaincus , mais bien qu’ils furent, tuez;
que les Cartaginois vainquirent Regulus , mais qu’ils le pri-
rent, 8c ainfi de tout homme à qui la fortune n’a point

q abbattu le courage, de quelque pefanteur- qu’elle fe laifl’e
tomber fur luy. Il en eft de mefme aux’bien-faits. Il cit
vray qu’il a bien receu, d’autres plaifirs, en plus grand noms q
bre, 8c, de plus grande importance que ceux qu’il a faits,
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mais il n’eût pas vaincu pourtant. Si vous calculez la mife
8c la recepte, il pourra yauoir quelque chofe plus d’vn cofle’ *
que de l’autre; mais fi vous confiderez les volontez ( comme
à la verité c’efl ce qui cit confiderable) 8c non autre chofe,
la palme fe trouuera fi bien difputée , que vous ne fçaurez à.
qui l’adjuger. Car quand deux fe font battus, defquels l’vn
a force coups, 8c l’autre quelque égratigneure feulement ,.
on ne laiffe pas de dire, qu’ils n’ont rien eu l’vn de l’autre, ’

encores qu’il y en ait vn qui femble. auoir elle plus mal;
mene.
[Il faut donc conclure, qu’en matiere de bienfaits, pour- CHAR

ueu qu’vu homme fe reconnoifl’e redeuable, 8c qu’il ait la IV3
volonté difpofe’e à la reuanche, 8c, porte le courage où les
moyens ne peuuent aller, il eft impoflible qu’il foit vaincu.’
Puis qu’il a cette genereufe refolution, qu’il y demeure fer-i
me, 8c que par des demonfirations exterieures il la fait pa-
roii’tre en toutes les occafrons qui fe prefentent, qu’importe
qu’il ait receu quelque peu plus qu’il n’a donné. Vous auez

moyen de donner beaucoup, 6c de moy tout ce que ie puis,
c’efi de receuoir. La fortune cit. pour vous, la bonne ver
louré eft pour moy. Ie fuis en pourpoint, ô: vous armé de
toutes piecçs; mais pour cela vous n’emporterez rien du
mien. La courtoiiie eft donc vne querelleoù il n’y a moyen
de vaincre performe, parce que c-hacunadel’affeétionfautant
qu’il en veut auoir. Car s’ily a de la honte âne pouuoit ren-
dre autant qu’on a receu, il ne faut donc rien prendre des-
grands Seigneurs , que leur condition a mis au delà de toute

"reuanche. Il ne faut rien prendre des Roys ny des Princes ,
quela fortune fait trop grands pour receuoirfi, peu que nous.
.auons moyen de leur donner. Si ce n’eft que nous leur voui.
lions mettre en compte les feruices que nous fommes capa-
bles de leur faire, 8c la difpofition Vniuer’felle que nous ap-g
portons à leur obeyr; comme de fait. tout ce qu’ils ont de
grandeur n’ef’t bal’ty que la defl’us. Il ef’c aufii des hommes

que la fagefl’e a tellement defpoüillez de toutes fortes de
defirs, 8c rendus contempteurs fi magnanimes de la vanité
du monde , qu’il n’efl: pas poffible à la fortune mefme de les-

obliger. Si Socrate m’a fait plaifir, quel moyen auray-ie de .
me reuancher- .enuers luy? Comment feray-ie auecque Dico
genes , qui tout nud regardoit l’éclat des richelfes. les plus

(x



                                                                     

Ssa; , sa NE tu a:
’ magnifiques auffi dédaigneufement que du fumier, a: quia

rfoniugement, 6c de tous ceux qui n’auoient point de raye
deuant les yeux, marchoifi: fur la telle de celuy qui auoir le-
monde à fes pieds? Il auoir plus que celuy qui auoir tout,,
parce qu’il pouuoit refufer plus qu’Alexandre n’efloit capa-

ble de donner.,
(En; Ces gens-là ne nous font point de honte de nous furmon»
i ter en bien-faits. Si le ne blefi’e pomt vn homme inuulneo
e * ï table, ie n’en ay pas moins de valeur. Le feu ne brufle pas

moins, pour auoir rencontré quelque matiere qui n’eft point
brûlablesny le fer, pour ne couper pas vne pierre , ou quel-
que autre chofe qui n’ei’t point diuifible, n’a pas moins la
vertu de couper. l’en dis de mefme d’vn homme qui a la
volonté difpofée à reconnoiflre. Ce ne luy eft point de hon-
te d’eftre vaincu de bienfaits, quand la fortune ou la vertu
de ceux qui luy ont fait plaifir, eft telle, que les reuanches
trouuent la: porte fermée chez eux. Pour le pere 5c lame-
re, il y a de l’apparence qu’ils nous peuuent vaincre. Car
en l’âge où nous les trouuens feueres , 8c que nous n’auons

pas le iugement de comprendre le bien que nous en rece-
uons, nous leur voulons mal. Et puis comme le temps , qui

, meurit toutes chofes, nous a fait reconnoifire que ce qui
’ nous les faifoit haïr, nous les deuoir faire aymer, 8c que

toutes leurs rigueurs citoient des diligences necefi’aires pour
tenir en bride les mouuemens inconfiderez de nofire ieunef-
(C: là cette heure-là nous les perdons. Il y en a peu qui vi-
nent fi long temps, qu’ils gonflent levray contentement
qu’il y ad’auoir des enfans. La plufpart ne les fentent que
par la charge qu’ils en reçoiuent. Et toutesfois ce n’eft point e
chofe honteufe qu’vn fils fait vaincu de bienfaits par fen pe-
re. Mais pourquoy feroit-elle hontcufe du pere, puis qu’elle
ne l’efl d’hOmme du monde? Il cil des perfonnes à qui nous

- fommes égaux 8c. inégaux. Egaux en affection, qui eft la
feule chofe qu’ils nOus demandent, 6c la feule ’aufli que nous

leur promettons. Inégaux en fortune, qui peut bien empef-
cher la volonté que nous auons de recon’noif’tre, mais non
pas nous faire rougir comme vaincus. Pourueu qu’on fuiuc,
il n’y a point de deshonneur à n’atteindre pas. Nos affaires
font quelquefois d’vne façon, que deuant que de payer la
Premiere dette, il faut faire vn fecond emprunt. Et il ne

faut
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point auoir honte de deuoir des chofes que nous ne pouuons
pas rendre; parce que rions ’fçauons bien qu’il ne tiendra
pas à nous, 6c que li nous en femmes empefchez, ce fera
pour quelque in’commoditéqui nous en ollera le moyen.
(hip)! qu’il en fait, nous ne ferons point vaincus en aife-
ction, 8c n’aurons point honte de l’ellre en des chofes qui

nelferont pas en noflre pouuoir. h
Alexandre fe glorifioit ordinairement que iamais performe CHAP’;

ne l’auoit vaincu en bienfaits. Ce n’el’t pas vne louange V1,
qu’il deuil imputer à l’obeïfl’ance des Macedo’niens ,’ des

Grecs, des Gares, des Perfes, 8c de tant d’autres peuples
reduits fous fou Empire , depuis vn coin de la Trace iufques
aux derniers bords de la .mer du leuant; puis que Socrate le

’ fit aufl’r bien que luy, ô: que Diogenes mefme le vainquit.
le dis qu’il le vainquit. Pourquoy non? puis qu’à la honte
de fou ambition éleuée au delfus de toutes les hauteurs de
la terre, Il luy fit voir vn homme àqui il ne pouuoit ny

rien prendre, ny rien donner. Le Roy Archelaüs pria Socra-
te de le venir trouuer. A quoy on dit qu’il fit refponfe,"
qu’il ne vouloit point aller trouuer vn homme qui luy pua
faire plus de bien qu’il ne luy en pouuoit rendre. Ie ne
fçay pas qui luy faifoit tenir ce langage, car il efcoit libre de
ne rien prendre s’il ne vouloit. Et puis il commençoit lei
premier à faire plaifir; parce qu’il venoit à la requef’te d’Ar-

chelaüs, 8c luy faifoit vn plaifir de quoy il ne fe pouuoit ia-
mais acquitter. Tout ce que luy ppuuoit donner Archelaüs,
c’eflzoit de l’or 8c de l’argent, 8c il en pouuoit receuoir l’e-

xemple de ne faire cas ny de l’or ny de l’argent. Pourquoy

donc auoir-il peut de ne fe pouuoir reuancher en fou en- r
droit? Que pouuoiîtjl receuoir de fi grand comme ce qu’il
luy cuit donné, de luy faire voir vn homme qui fçauoit que
c’efloit de la vie 8c de la’mort, 8c qui efloit fur la fronticre
de-l’vne comme tqufiours prel’t de paffer à l’autre? S’il cuit

ouuert les yeux à ce Rquui nervoyoit goutte en plein mi- .
dy , 5c qui fçauoit fi peu de fecrets de la nature, que l’éton-
nement de voir vne eclipfe de Soleil luy’fit fermer fon palais,
8c rafcr le poil à fou. fils, comme s’il me elle en dueil , ou

u’il luy fuit furuenu quelque grand inconuenient, combien
luy eût-il fait de plaifir s’il le fût allé trOuuer dans les tenebres,

cula peut l’auoit ennoyé cacher, 8c luy cuti dit; Sortez,

Iome I. ’ t



                                                                     

m SENquEa n’ayez point de peut. Ce que vous voyez n’efl pas vne defe
faillance du Soleil, c’cltla rencontre de deux alites, parce que
la Lune qui marche au defl’ous du Soleil, s’eft trouué’e entre

luy 6c nous, &nous en a fait perdre la veuë. Quand elle ne
lefait que toucher en palfant, elle n’en cache q’u’vne partie.

(Eand fon oppofition eft plus grande , elle en cache dauan-
tage. t Et fi elle eft du corps entier, ô: qu’à droitte ligne elle
fe’ trouue entre le Soleil 8c la terre, nous ne le voyons point
du tout. Mais parce qu’ils font toufiours leur chemin d’vne
extréme viteffe, ils ne feront gueres en cette conjonction, 8c
tout incontinent fe trouueront l’vn d’vn collé 8c l’autre de
l’autre , 8c la terre fera éclaircie comme elle tilloit. C’efl vn

ordre qui durera eternellcment, 6c ne fera iamais fiecle qui
n’ait des iours limitez s’où par cette interpofition de la Lune

nous ferons empefchez de voir, ou tout le folcil, ou vne
partie de fes rayons. Attendez tant foit peu, vous le verrez
defembaraffé de ce nuage, 8c luire aufli clair 8c aufii net
qu’il citoit auparauant. Socrate n’auoit-il pas de quoy payer
Archelaüs, en luy enfeignant à fe conduire au gouuerne-
ment de fou Efiat? Et fans en venir plus auant ,que pouuoit
donner-Archelaüs, qui ne fût affez reconnu par le feul hon-.
neur que Socrate luy eût fait de le receuoir. Pourquoy donc.
eft-ce que Socrate fit cette refponfe? finon que cét homme,
qui en paroles couuertes fe mocquoit ordinairement des
grands plûtofl que des autres, aima mieux fe défaire d’Ar-
chelaiis par vne excufe qu’il prift à fon aduantage, que de
luy refpondre quelque c ofe mal à fon goufi, qui l’auroit

offenfé. Il luy dit, qu’il ne vouloit rien prendre qu’il ne pût
rendre, à: peut eflre qu’il eut peut qu’il ne luy faluf’t pren-

dre quelque chofe contre fon humeur, ou qui ne full pas di-
gne de luy, On dira que s’il ne la vouloit, il auoir moyen
de la refufer; Ouy, mais il encouroit l’indignation d’vn
Prince qui n’auoit- pas fa colere reglée, ôçqui vouloit, quoy
qu’il donnait, qu’on le receufl: auec honneur. Cela ne fait

p rien anoure fujetque vous ne.vouliez pas donner quel- .
que chofe à vu Roy , ou que vous n’en vouliez rien re-.
ceuoir. Les deux ne luy font pas moins d’injure l’vn que
l’autre, ’ÔC mefmes, s’il cil fuperbe, il fe picquera moins
de n’ef’çre point craint, qu’il ne fera d’eflre dédai né. Vou-

lez vous fçauoir le vray fujet qui garda Socrate daller trou:
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un ’Archilaüs ?’ Cet homme quiefioit fi libre,qu’vne:ville
libre ne le peuh endurer, ne VOulut pas fe donner vn maiftre,
ôc s’affujettir volontairement. - » La . a ’ " Ï

- le crois que nous wauo’r’ieslaifl’e’z’Îtraitté cet e ’qucllion’, S’il CHAÎ’Q

y a deala honte ’à citre vaincu-de bienfaits. Ceux qui la font, VI I:
fçauerit’ bienf’qu’vnfhoinme nef’peut fe faire plaifir,à foy;
mefme. Gargautremen’t’ ils; cunette-bien fceu; anil": qu’il n’y a

peintde honte d’eflre vainçuîpar’ foyèmefme. Or il y .a-queh

ques’ Stoïciens qui demandent, onfe’ peut. donner quel;
que chofe à. foy-mefme, ’& fi’onï’efl’obligé de s’en-ac u-iter.’

Ç’ch’qui, à mon aduis, adonné fujet de mettre cette1 ifputc
en auant, C’Cl’C que’nc’iu’si difOns’ ïoridinairement,» le n’enrfçay

.gré’qu’à moy", Ie’ne me puis’plaindre que de moy, l’envfuis

en colere contre moy-mefme”, le m’en chafiieray, le m’en t

veux mal, ’ôc plufieürs autres telles paroles, qui fcm- .
blent s’addreffer’ à quelqu’autre qu’a rions? Ils difent que ’ ’

fi .ie puis ’ faire .chofe’ qui me-nuife , Vie puis aufliv’fairen u; .
chofe’qu’i me profite: Et puis quelle raifon y a t-il que faif-
fant quelque chefe pour vn autre), ion l’appel’lebienfait , ’ 8e

queie faifant pour m’oy-mefm’e,’r elle ne porte pas le mefme

nom? Pourquoy ne me feray-je obligé d’vne chofe queie me
feray donnée, puis quepfi vn autre me l’auoit donnée ’ie luy

en ferois obligé? Pourquoy ne Craindray-je autant d’élire in-
grat’à mOy-mefme, comme de viure parmy la . crafl’e 8c les

ordures, 8c par vne auarice,extraordinaireme refufer pour
la bouche’ou- pour les habits. On’ parle aulli mal de Celuy
qui fouffre vne vilenie en fon. propre corps,-’-que de celuy
qui fait marChandife de l’impudicité’ d’autruy. Comme on

n’approuue pas vn cajolleur, qui s’accorde à tout ce que dit
vn autre, 8c ne trouue rien defi faux-qu’il n’affirme pour a
luy faire plaifir; aufli n’el’time-t-on pas’vne pet-fonne qui fe

mire en foy-mefme, qui en content de fa fuffifance, «Sc fe.
veut faire croire qu’il eft habile homme. Vn vicieux eft aufli
peu fupportable quand ilfc fait foy-mefme lamatiere de
l’on intemperance, que quand il fe donne carriere en quel-
qu’autre fujet. (lurelle conquefie plus gloricufe peut faire vn I
homme, que la .fienne prOprc? (ache domination plus loiia-
ble eut -il auoir que celle de fes pâmons? Il n’ef’t point de

peuple f1 barbare, fi peu capable de fuiettion, de qui le
gouuernement nous foit fi difficile que de nous mefmes?!

Tome .1. Q 1j



                                                                     

En r SENEQVE:

Cuir».

X III

Platonda remercié Socrate de, ce qu’il auoir efié fon prece-’

pteur. Pourquoy, ne peut trulli .iufiement Socrate fe remer-
cier’de ce que luy-mefme il s’ell: enfeigné. Marcus Cato di- ’

feit ordinairement , S’il te manque quelque chofe , emprunte-
le chez toy. A ce compte-là fr je me puis prefier, pourquoy
ne me pourray-je aulli donner? Il. cit vne infinité de chofes
où la façon de parler d’vn homme en fait deux ordinaire-
ment. Nous difons, Laifl’ez-moy, ie me Veux entretenir, 6c,
le me tireray l’oreille. Sicela cil, comme quelquesfois vu
homme auroit fujet de fe;.falfch.er contre foy-mefme, ne
peut-il pas auec autant de raifon auoir fujet de fe remercier?
Ne fe peut-il pas louer, puis qu’il fe peut reprendre? 8c fe
faire bien , puis qu’il fe peut faire mal? injure 6c plaifir font
chofes contraires. Si nous difons, Il s’ef’t fait injures tout
de mefme nous pouuons dire , Il s’ef’t fait plaifir.

On ne fe peut rien deuoir à foy-mefme. Naturellement
.l’obligation precede la’reuanche. Vn qui doit, prefuppofe
vn qui a prefié. L’vn ne [peut citre fans l’autre, non plus
qu’vn mary fans femme, ou qu’vn pere fans enfans. L’vn
ne peutreceuoirque l’autre ne donne. Ce n’el’t ny donner
ny receuoir, que mettre vne chofe d’vne main en l’autre.
Comme vn homme ne fe porte point, encores qu’il faire
mouuoir fon corps d’vn lieu à l’autre, vn homme qui plaide
fa caufe, ne s’allil’te point , 8c ne fe peut eriger vne fiatu’e
comme à l’auteur de fen falut 5 vu malade qui s’ei’t guery
par le foin qu’il a eu de fe gouuerner, ne s’en demande point

de falaire 5 amfi en toute autre chofe , quand par noltre in-
dullrie nous nous fommes faitquelque bien, nous n’en de-
uons point de reconnoill’ance, parce que nous n’auons pas à
quila faire. (baud i’aCCOrderois qu’vn homme fe peut don-
ner quelque chofe, ne la reçoit-il pas quand il la donne?

’ Et quand i’accorderois qu’il peut receuoir quelque chofe de
foy-mefme, n’en ’fait-il pas la reuanche quand il la reçoit ë

On a fon change fans aller hors de la maifon , c’efl vu nom
illufoire qui ne fait que palfer. Celuy qui donne, cil celuy
mefme qui reçoit; cefbnt deux aérions en vn homme feul.
Deuoir, eft vn mot qui ne peut auoir, lieu qu’entre deux

. perfonnes. Comment feroit-il donc, en vn feul homme, puis
qu’il s’acquite en s’obligeant. Comme en vne boule il n’y a

ny haut ny bas, deuant ny derriere, parce que le mouue:
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firent change l’ordre; ceçqui fuiuoit , precede , l’orient de:
tuent l’occident, 6c de quelque façon que tout aille, il re-’
nient touliours’ç en mefme point. Penfez qu’il en fait ainli- de

lhomme, faitesluy fai-reytant de tours qu’il vous plaira, ce
fera toufiours luy; S’eltsil ï blell’ér? il n’a. contre qui faire un!
former. S’en-il atÇaChc’IËçs’Çle-içl enfermé? il n’eli point tenu

7d en rendre com te...ll s’ell donné quelque chofe, mais au
mefme rempailla rendue à celuy’iqui la luyauoit donnée.
On dit que iamaisla nature. ne perd deu.-Ce qu’on luyl
elle d’vnr collé, luy reuient de l’autre. Mais, direz-vous;
à quel propos vient cét ex’emplenpour la quel’tion mife en

auant 2’ le vous, le diray.’ Faitescompte que vous elles in:
grat, le bienfait. pour cela ne le perd point, illdemeure à
fceluy qui l’a ’donné. Prenez le ’cas que vous n’en vouliez

pas prendre la’reuanehes Elle eft defia chez vous auant qu’on .

vous la faffe, vous ne pouuez rien perdre. Ce qui vous, efl:
ollé , vous eft acquis. Le cercle tourne dans vous mefme, en
prenant vous donnez, en, donnant vous prenez. Â ’ r

Vous me direz qu’il fe fautçfaire plaifir, et: qu’il fe le faut CH’Â’EQ.

donc rendre, L’antecedent d’où vous tirez cette confequcn- 1X2:
ce n’el’t pasveritable; car performe ne fe fait plaifir, mais d ’
obeït à l’inclination qu’il a de la nature de le procurer du
bien, &de laquelle vient cette folicitude extrême-que nous .
auons d’éuiter ce qui nous peut nuire , 8c de fuiure ce qui nous
peut profiter, c’elt pourquoy celuy qui fe donne quelque chou
fe , n’ef’t point liberal 5 celuy, qui fe pardonne, point clement g.”

ny. point mifericordieux celuy qui a compallion de fa propre:
mifere. Ce qui citant fait enuers les autres eft liberalite’, cle-;
mence 8c mifericorde , eft nature quand il eft fait en nollre

” endroit. Le bienfait eft. vne chofe volontaire 3 mais c’efl’:
Vne. chofe que par force il faut faire que de procurer nol’tre
Vtilité. Plus vn hommefait de bien, plus il Cil: en l’CPutâf
tien d’eltre .liberal. -Qui a iamais Veu loiier vnhomme pour
s’el’tre donné du fecours, le: s’efirc deliuré de la main des

voleurs? On ne peut fefaire plailir, non plus que l’on ne
peut fe prel’cer. S’il eft vray qu’Vn homme fe puiffe faire du

bien, c’elt vne liberalité qui cil en perpetuelle action. Il ne
peut fçauoir- le compte de fes bienfaits. Comment’donc au-
ra-t’il moyen de fe reuancher, veu que les reuanches luy fe-
[ont autant de nouuelles obligationsï Comment pourra-t-il

Iomc ,1; ’ ELÜÏ

sinh.



                                                                     

ï26 * SE (IV-E; ç; v ldifcerner s’il (enamourai fer rend-,4 veu’qué tout fe paffe’
en vne mefme performe? le me fuis tirédu peril; c’ef’t .vn
plaifir que ie me, fuisïfaitLFSijvne’ féconde fôisie’m’en’ tire,

eft-ce .rvn .nouù’eau’ punique; ie me fais, du"an reuanche
de celùy que ien-me fuis, ’de’jaqfaitEÆt’pui’s quand vôus .
acCorderay’ç qn’kvn’ héminé’fe peut faire plaifr’rf’ie n’e vous

accorderay pas pnùrtant qu’il fe lef doiue. ”lfi?Îiquuoy? Parce
qu’enlfe le donnant: ilffé’lè’frendz? L’ordre ’dlvnîl’iienfaitvta de

eëttcrraçons’en-reçut; en; "doit ,r 15cl puis engrena. ’llpln’y a

’ point Ïd’apparence que-nous 1nous rienî’edeuoir ,’ parce
que nous » vfaifdns il’a ’d’e’t’tie ” ô: ’l’aequitOnsfi” tout j 2’eriferr’i’ble.p

Donner, -denôir,Î’& terrera; (on: des aérionsqu’ui’ fe’fdoiu’ent’

fair’e- par! ’ deux Ëpe’r’fcimn’es’i, ïpar’Ïyn’e’ feule ’ a (point de

mçycfl’. V . sa. .231.” î; .l’ ’i” . " .2: ç n
crû-à tBienfait’, eft bailler quelque chofe ’profit’ableia’Le’rnotde

’ xp baill’e’npr’efuppbfe”vne hutte performe qui” reçoiue.--Ne-di-

’ ’ ’ renslnousl’pas’qû’vnhomme-feroitlhors- du: feus, qui ’di’roit

qu’il fe (feroit vendt’iïquel’que chofe? pataque la vendi’tiOn’
î" Tleft’vnb aliénation remife’ ’d’Vn’el-c’çhofeyô’eï’dudroit que

a? l nous; y auons, fur vne autre performe. a Il en de donner
comme de vendre. C’elt laiffer partir quelquej’chofe de nos
mains, êc bailler "à polÏedÇr çà vu autre ce que. nous auons

, panadé. On ne fe peut donc donner ,5 deçbienfait, puis qu’on
ne vfe peut’r’ien donner du teut. Il, fe’ fait vn alfemblage de

deu’x’lcontrair-es, qui font donner 6c receuoir. .Et cepen-
dantil y a bien-de la difference,’quand on les. met l’vn’ vis
avis de l’autre- Mais fi quelqu’vn fe fait plaifir à foy-mef-
me, à perte heure-là donner 8c receuoir, qui fent deux
chofes, n’en deuienneut qu’vne. le penfe auoir dit il n’y a

a guerres”, qu’ilyla des chofes d’vne certaine forme, que tou-
te’leur fignification s’en va hors de nous. le fuis, frere,’mais-
’C’Cl’l: d’vn autre. car il. n’y a. point-de moyen. qn’vn hotu”-

me fait frere de (by-mefme; le fui-s pareil, mais c’el’t à-quel’b

qu’vn; Onine peut parler de comparer ny deioindre, qu’on
ne s’imagine plus d’Vne chofe. Le. bienfait le monflre. Il y a
aufli peu de moyen de fe bienfaire, que de fe fauorife’r, ou
.d’ellre de fon. party. Cette matiereeft allez fertile en exem-.

- ples, parce que le bienfait eft au rang des chofes qui veu-
lent de la pluralité. Il eft des chofes tres-belles , nes-lion-

’ nel’tes, 8c nes-excellentes, qui ne fe peuuent faire qu’en

J ’
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Compagnie. On fait cas de la bonne foy, comme d’vnc des
chofes autant vrile que nulle autre au commerce des hom-
mes, ôc cependant on ne? dit point qu’vn homme fe foit gardé

la foy. ’ . ’Venons à-cette heure à la derniere partie. Il faut qu’il Ciné;
coufle quelque chofe à celuy qui fe reuanche , comme à ce- XI:
luy. qui paye de l’argent qu’il doit. Or il ne coufle rien à
celuy qui fe reuanche à l’endroit de foy-mefme, non plus
que celuy ne gaigne riens qui fe fait bien à. foy-mefme. Le
bienfait 8c la reuanche ont vne reciprocation qui n’ell point
en vn homme feul. Celuy qui fe reuanche, profite à fou
tour à celuy qui l’auoit obligé. Celuy qui fe reuanche à foy-
mefme, à qui peut-on dire qu’il profite? Et qui cil celuy.
quand il oit parler de bienfait &"de reuanche, qui ne s’en
imagine l’vn en vn lieu, 8c l’autre en l’autre? Qui fe reuan-

che enuers foy-mefme, fe profite. , 8c qui eft l’ingrat qui
n’a pas toufiours ellé difpofé a le faire? Mais plufloll qui cil ’
celuy qui fe’foucie d’eflre ingrat , pourueu qu’il puill’e faire

l’on profit ? Ils difent dauantage , Si nous nous deuons des
remerciemens à nous mefmes , nous nous deuons aufii des
reuanches. Or nous difons, le me rends graces , de ce ne
ie ne me fuis point marié auec vne telle, 8; de ce que ie n ay
point contraélé d’amitié auec vn tel. En difant cela, nous
cherchons de la gloire, 5e abufons des termes de remercier,
pour donner du merite à nollre action. Vn bienfait peut
bien ellre fait 8c n’ellrepasrendu. fe fait bien à foy.
mefme , ne peut faire qu’il ne retire ce qu’il a donné. Le
n’ell donc point vn bienfait. Vn bienfait fe fait en vn temps,
ô: la reuanche en l’autre. Ce qu’il y a en vn .bienfait deplus

cflimableôc de plus glorieux , c’ell que pour l’vrilité d’vn

. autre nous oublions la nollre -, 8c nous nous incommodons
pour l’accommoder; ce que ne fait point celuy qui fe fait
bien à foy-mefme. Bienfaire cil vne aétion de focieté , qui
acquiert des amis, et oblige des perfonnes. A fe bien faire
afoy-mefme, il n’y a point de focieté , point d’acquifition
d’amis, ny d’obligation d’aucun. Nous ne donnons fujet à
perfonnevde dire, Il faut que i’honoreçce’t homme , il a fait;
du bien à vu tel, il m’en fera. Vn bienfait cil ce que quel«
qu’vn donne, non pour l’amour de foy , mais pour l’amour

de celuy à qui i1.donne: . Celuy quirfe fait du bien , il le
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fait pour l’amour de foy. Ce n’ell donc pas vn bienfait.

Trouuez-vous àcette heure que ie.v.ous aye menty, de ce
que ie vous auois dit à l’entrée de ce difcours a Vous direz
que tant s’en faut queie puifl’e tirer quelque gain de ma pei- l
ne, ie fais ce que ie puis pour la perdre. Ayez patience, ô: 1
vous direz encore plus. vray que vous ne dites 5 parce’que ie
vous meneray dans des obfcuritez , d’où lors, que vous ferez
forty, vous n’aurez non plus fait pour vous que de vous eflre
tiré d’vn bourbier, où vous pouuiez ne vous mettre point fi
vous eufliez voulu. Car quel plaifir y a-t-il de fe rompre la.
telle à dénouer vne chofe que vous n’auez nouée pour au-
tre fin que pour la dénouer ? Mais comme il y a des chofes
que pour ioiier 8c palfer le temps nous lions en forte qu’il
n’efl pas bien aife de les délier fi vous n’en fçauez lefccrct,
8c que celuyr toutesfois qui les a liées’délie tout aufii roll,
parce qu’il en connoill l’entrelacement5 cependantçellcs don-

nent du plaifir, parce que leur difficulté tente la pointe du
iugement, 84 l’excite à fe bander. Tout de mefme, ces fub-
tilitez qui femblent infidieufes, ollent l’alfoupifl’cment ,ôc la

nonchalance des efprits, que tantofl il faut mettre en vne
campagne rafe, pour s’y donner carriere à leur aife , tantofl
mener dans des folitudes fcabreufes 8c penibles , pour fe faire
paffage en des lieux qui n’en ont point. Il y en a qui difent
qu’il n’efl point d’ingrats; 8c voicy leurs raifons. Vn bienfait

cil chofe qui profite. Or fclon l’opinion de vous autres StOÏ-
ciens, on n fçauroit profiter à,vn méchant. Il s’enfuit donc
qu’vn méllÊam ne peut receuoir de bienfait , 6c par la mef-
me confequence, il en: impoflible qu’il foit ingrat. Dauanta-
ge , le bienfait cil vne chofe honnefle ôc vertueufe 5 le méchant
n’efl fufceptible de rien d’honnefle ny de vertueux; par con-
fequent il n’ell point fufccPtible de bienfait. Ne reccuant
point, il n’ell point obligé de rendre; 8c pourtant il cil im-
poffible qu’il foit ingrat. Il y a encores plus. Vous dites
vous mefmes, que l’homme de bien ne fait rien que bien,
s’il ne fait "rien que bien il ne peut eflre ingrat. L’homme de
bien rend vu plaifir quand .il l’a receu , le mefchant n’en’
peut receuoir 3. ôc par cette raifon il n’y a homme de bien
ny mefchant qui foit ingrat. Ainfi’ don-c ce mor d’ingrat
cil le nomtd’vne chofe qui n’efl point en la nature. Nous
ne connoifl’ons point d’autre bien que ce. qui eft honnelle.

v- g 0 , ’
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Ce qui cil. .honnelle ne trouue point de place chez le mé-
chant5 car il ne feroit plus méchant s’il auoit le commerce
dola vertu. Or tandis qu’il ell méchant on ne luy peut fai-
rede- bien5 parce que le bien 8c le mal font deux contrai-
res, qui ne le peuuent iamais alfembler. Il s’enfuit donc que
performe ne luy profite, parce que quoy qu’on luy donne,
il fe corrompt tout aull’r-toll, faute d’en fçauoir bien vfer.
Comme vrr cflomach bilieux altere la qualité de cotit ce
qu’on luy baille, 8c des: plus fainesviandes en’fait des occa-
fions de fa douleur, aufli depuis qu’vn efprit ne voit goutte, ç
vous ne luy pouuez rien commettre où il ne trouue le fujet

»- de fa honte,& la caufe de fa perdition. De-là vient que
ceux qui font les plus remplis de contentements 8c de ri-
cheffes ont le plus de trouble 8c d’agitation, 8c que pour
l’abondancede la mariere,d’où procede leur inquietude, ils
entrent en vne confiafion fi grande , qu’ils font quelquefois
bien empefchez de fe trouuer. Il ne peut donc rien arriuer
au méchant qui luy foit profitable, ou. plullofl qui ne fait
caufe de fa perte. Il communique fon mauuais naturel atout
ce qui l’approche, 8c les chofes belles en apparence, 8c qui
feroient bonnes f1 on les bailloit à vn homme de bien, de-
uienneut poifon 8c pelle entre fesmains. C’cll pourquoy il
n’ell pas poflible qu’il faffe bien à performe, parce qu’il ne

peut donner ce qu’il n’a point, 8c quand il pourroit bien fait
re, il n’en a pas la volonté.

- Accordons que tout cela feit veritable , comme il l’ell, il ne CHAÎ);
s’enfuit pas pourtant qu’vn méchant ne puifi’e receuoir quelque X11 I,

chofe qui» pourrarefl’embler à vu bienfait , 6c que s’il ne s’en

« reuanche on ne le puifl’e appeller ingrat. Il y a des biens de
l’ame, des biens du corps, 8c des biens de fortune. Qu’aut aux ’

biens de l’ame, le mefchant n’y a point de part 5 pour les deux

. autres,il yefl receuable. Il les peut prendre, il les doit rendre,
&s’il ne les rend,il efl ingrat. Nous ne fommes pas feuls de
cette Opinion. Les Peripatetiques mefmes, qui donnent les cou-
dées allez franfches àla felicité de l’homme, difcnt qu’il cfl de

certains bienfaits de peu d’importance qu’vn’ mefchant peut re-

ceuoir, 8: que neles rendant point, il cil coulpable d’ingratitu-
de. Nous difons donc qu’vne chofe ne fe peut appeller bienfait,
s’il n’en vient quelque profit à l’ame5 toutesfois qu’elle ne fait"

,”I’ome I1 - ’ -R’
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commode 8c defirable , nous ne le nions pas. Vu mefchant
peut faire à vn homme de bien des prefens de cette nature,
6c en peut aulIi receuoir de luy , comme de l’argent , des
habits, des eflats, 8c la vie mefme. Si quelqu’vn ne les rend
point, on ne le peut appellet ingrat. Mais comment pouuez»
vous appeller vn homme ingrat, pour ne rendre point ce
qui n’ell pas vn bienfait ? 11 y a des chofes qui prennent
leur nom de ce qu’elles femblent ellre, plulloll que de ce
qu’elles font. Ainfi nous difons vne bouette d’or ou d’ar-

gent. Ainfi nous appellons vn homme ignorant , non parce
qu’il n’a du tout peint de lettres, mais parce qu’il n’y alpas .

fait beaucoup de progr’ez. Ainfi nous difons qu’vn homme
cil tout nud, quand fes habits font dechirez. Ces chofesvlà
ne font pas bien-faits, toutesfois elles en ont la reffemblan-
ce. Vous penfez peut-ente que ie vueille dircque tout ainfi
qu’elles font comme bienfaits, celuy qui ne les rend point
cil aufii comme vn ingrat, mais non pas ingrat veritable-
ment. Ce n’ell pas ainfr que ie l’entens; parce que celuy qui
les donne et celuy qui les prend font d’accord que ce font
bienfaits, 8c tous deux les appellent de cette façon. Et ainfi
celuy qui trompe en vne chofe qui a l’apparence d’vn vray
bienfait, eft aufli bien ingrat, que celuy-là ell emp’oifonneur
celuy qui baille à boire vne liqueur innocente , s’il penfe

bailler vn poifon. I - -Cleantes prefl’e bien dauantage, 8c dit que quand ce ne
feroit pas vn bienfait que ce qu’on reçoit, celuy qui ne le
rend point ne laifl’e pas d’ellre ingrat 5 parce que quand ç’en
feroit vn, il n’eull pas laill’e’ d’en faire de mefme. Ainfi ce-

luy qui s’ell mis fur vn chemin pour voler 8c pour tu’e’r, cil

voleur deuant que de mettre la main au fang, parce qu’il
’ s’ell armé pour le faire, 8c qu’il en a eu volonté. La méc

chanceté fe pratique’ôc fe fait paroillre en l’execution, mais
elle cil formée de plus long-temps. Ce qu’il a receu n’elloit

pas vn bienfait, mais il en auoit le nom. On punitles facri- ’
leges, 8c toutesfois il n’ef’t point d’homme qui ait les mains

fi longues qu’il les porte iufques. au ciel. Il demande da--
uantage , comment il fe pourroit faire qu’on full in-

rat enuers vn mefchant , puis qu’on nen peut receuoir.
de bienfait. Parce qu’ayant donné vne chofe du nombre de v

".nhfi.fiAb--1A-mfle
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celles que les ignorans appellent biens, on cil obligé, quel- ’
que méchant qu’il foit, de luy faire vne reuanche de mefme
qualité que fon bienfait, 6c fans examiner les chofes de plus
prés, luy rendre pour bon ce qu’il a baillé pour bon. quy
qu’yn homme nous art prellé, fort de l’or,ou du cuir , mar-

que du com de la VIllC, comme autrefors en Lacedemone,
’ pourueu qu’il foit de mife, il n’importe. C’ell de l’argent

que nous deuons, acquittons-nous en mefmes efpeces que
nous fommes obligez.

Vous n’auez que faire de vous informer que c’ell que can;
bienfait, 6c f1 vn nom fi grand 8:. fi fpecieux fe doit raùal-XV.
1er à vne matiere fr vile 8c fi contemptible. Laiffez faire re- ’
cherche à quelque autre de la verité, Contentez-Vous de fui-
ure ce qui en a l’apparence , 8c vous conformez à ce qui cil
bonnette, fuiuant l’Opinion commune, 8: que vous-mefme
appellez honnelle , quelque chofe que ce foit. Comme vous
tenez qu’il n’y. a performe ingrat, on pourroit dire parla
mefme raifon qu’il n’y auroit performe qui ne le full. Car
puis qu’à vollre compte tous. les foux font méchants , 8c
qu’vn vicieux en vne chofe cil vicieux en toutes, il eft ne-

. cefl’aire que t0us les hommes foient ingrats, puis qu’il n’en
ellv point qui n’ait de la folie 8c dela mefchanceté. Quoy -’
doncz de quelque collé que l’homme fc tourne, il ne peut
faillir qu’il ne foit iniurié. (kiches plaintes fait-on plus ordi-
mires que de l’ingratitude? Il y en a peu à qui le bien qu’on

leur fait ne foit vne occafron de rendre du mal. Nous ne
fommes pas feuls qui en murmurons , 8c qui mettons au rang
du vice tout ce qui n’ell point conforme aux regles de la ver-
tu. Voicy ie ne fçay quelle voix qui fort, non de l’école des
Philofophes, mais du milieu de l’affemblée , à la condamna:
tion de la malice vniuerfelle du monde.

as a4 a: ac as. au as a: a: a:
’A cette heure on palle bien plus outre5 les bienfaits font

des mefchancetez execrables. Ontolle la vie àceux pour
qui onla deuoir perdre. Les meurtresôc les empoifonnemens
font les recompenfes des bienfaits qu’on a receus. Alfall’mer
fa patrie, 6c coniurer à fa ruine; font des marques de gram-
deur 8c d’aùthorité. Tente hauteur cil baffe qui n’ell au
defl’ous de la Republique. Les armées qu’elle paye font tour-
nées contr’elle , Be les harangues ordinaires des Capitaines à

[1’me I: , .R 11l
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leurs foldats, c’ell de malfacrer leurs femmes 86 leurs enfans,’

mefliques, que tout ne porte les tefmoignages de leur fu-
reur’, Ceux qui deurorcnt rougir d’entrer en triomphe enrla
ville quand le Senat mefme le commanderort, 8c qui ra-

y 8c ne laifl’er ny leurs propres maifons, ny leurs Dieux don ’ ’

menans vne armée viélorieufe n’auroient audience que hors ’

Ides murailles, maintenant couuerts du fang de leurs cr-
toyens, &bien-fOuuent de leurs freres,ils ne penferoient pas
citre dignement receus dans la ville s’ils n y entrorent enfer-

-gnes"déployées. Ce n’ell pas à la liberté à parler5 leséten-

CH’A’P.

X V.
Nu.-

dars luy font figue qu’elle fe taifé. Et ce peuple maiftre du
monde, qui auoir donné la paix à tant de Nations, 6c tou-
fiours effayé de porter les guerres fi loing, que le bruit ne
luy pût fafcher ny les yeux ny les oreilles, a les ennemis à
fa porte , 8c de lapeur que luy font fes propres armes il n’ofe

fortir de fa maifon. ’
Coriolanus fut ingrat. S’il eut de la picté, ce ne fut que

bien tard, 8c aptes auoir defia fait la moitié du parricide
qu’il auoit entrepris. Catilina fut ingrat. Il ne penfa pas
faire alfez de prendre la ville, s’il ne tafchoit de la ruiner ,
fi de l’autre collé des Alpes il n’appelloit, les peuples de la
Gaule à la pourfuitte de leurs immitiez naturelles , 8c ne leur ,
donnoit moyen d’immoler des Capitaines Romains aux mo-
numens de leurs peres, pour s’acquitter a la fin des facrifices
qu’ils auoient fi long-temps defiré de leur payer. Marius fut
ingrat, qui de fimple foldat paruint à la dignité de Conful.
S’il n’eufl faitmourir autant de Romains que de Cimbres,
6c s’il n’eufl donné le fignal, ou pour mieux dire, s’il n’eul’tw

ellé le fignal luy mefme de perdre la ville, 6c de couper la
gorge à la. plus grande partie des habitans, il n’euil point ’
reconnu de changement en fa fortune, 6c eufl penfé eflre
toufiours aufli petit compagnon qu’il auoir ellé. Sylla fut

’ ingrat, qui guerrt la patrie auecque des remedes pires que la
maladive mefme, qui aptes auorr depuis Prenelle iufques à la
porte Coline, marché dans le fang , commença, de nouuelles
boucheries dans la ville, tua deux legions ce qui fut cruel,
aptes la victoire, 8c ce qui fut detellable, apresvleur auoir
donné fa parole, 8c les auoir fait affembler en vn petit coin,

a pour auorr moins de peine à les malfacrer5 ) 8c enfin, ô
grands Dieux! il inuenta la profcription, qui eft vne pro;
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melfe d’argent 6c d’impunité à celuy qui apporteroit la telle

d’vn citoyen Romain, au lieu qu’anciennement vne couron:
ne elloit la recompenfe de celuy qui en auoir fauué quel-
qu’vn. Pompée fut ingrat, qui pour trois Confulats, trois
triomphes, 8c vn nombre infiny d’autres honneurs,vfurpez
prefque tous auant que l’âge l’en eull rendu capable, ne pût

, mieux faire connoillre le gré qu’il en fçauoit à fa patrie,
. qu’en prenant des compagnons pour. lu’y aider à l’affujettir;

comme fi fa grandeur eull deù ellre moins enuiée, quand
pon’eufl veu entre les mains de plufieurs vne authorité que
performe ne deuoir auoir. Il fut ingrat, de fe procurer des
commandemens extraordinaires, de dillribuer les Prouinces,
pour s’en referuerle choix, de faire trois parts de. la Repa-
blique, pour en retenir les deux en fa Maifon, 8c enfin de
reduire le peuple Romain à cette extremité de ne pouuoit
auoir la vie qu’il ne fe refolu’fl àla feruitude. Iule Cefar , fou
ennemy 8c fon vainqueur, fut ingrat, d’auoir laifi’é la guer-

re de Gaule et d’Allemagne pour venir alfieger Rome, sa
tout homme de bien 8c pepulaire qu’il efloit, donner le
rendez-vous à fes trouppes dans le Cirque de Flaminius; .
bien plus prés que Porfena ne s’efloit campé. Il eft vray
qu’il ne fut pas fi cruel qu’il pouuoit eflre par le droit que
la viétoire luy auoit acquis. Il fit ce qu’il difoit ordinaire-
ment, il ne tua perfonnes qui n’eull l’efpée à la main. Et
quoy donc? Les autres à la verité furent plus fanguinaires,

’ mais au moins quand ils furent faouls, ils mirent les armes
bas5 celuykcy remit bien de bonne- heure l’efpée au four-
reau, mais il ne la quitta iamais. Antoine fut ingratà fou
dictateur, quand en la harangue qu’il fit au’p’euple, il decla-’

ra qu’il auoit elle bien tué, 8c donna des gOuuernemens ô:
I des charges à ceux qui auoient fait le meurtre. Il fut ingrat

à fa patrie, de la déchirer commeil fit de guerres, de pro-
’fcriptions ô: de pilleries , 8c dela réduire en fi mauuais termes,
qu’elle qui auoit rendu les droits, la franchifeôc la»liberté aux .
Grecs, aux Rhodiens ,’ëc à tant’de grandes villes, deuint tri-

Ibçutaine, non de Rois de fa nation, mais de ie ne fçay quels
eflrangers , que la fortune mefme nÎauoit pas eflimez dignes v
du fexe que lanature leur auoir donné. ’ a

le n’aurois pas du temps affez s’il me falloit fouuenir de tous C5535;
çcux qui ont elle ingrats iufques àla ruine 8c ale . dellrntïtion XVII.

l’orne . , ’ R Il) ’ 5
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entiere de leur patrie , 6c n’aurois pas moins de befogne fi ien
voulois reciter combien de fois la Republique mefme a e116
ingrate enuers fes citoyens, les plus gens de bien les plus
zelez à (on feruice , n’eflant pas le nombre des indig-nitez
qu’ellesia faites moins grand que celles qu’elle a reccuës.
Elle a ennoyé Camille en exil, ô: y a laifl’é aller Scipion.-

Cicerona eu le mefme traittement que Catilina, 6c a fouf-
fertlen fa maifon 8c en fes biens des outrages qùe peut-tine
(on ennemy mefme cuit eu honte de luy faire quand il fuit
demeuré victorieux. Rutilius pour recompenfe d’auoir efie’

homme de bien , fut contraint de s’aller cacher en vn coin "
de l’Afie. Caton fut vne fois refufé de la Preture, 8c ne pût
iamais auOir le Confulat. Nous fommes ingrats publiquement.
Q1; chacun parle à foy mefme en particuliers’il n’y ena pas
vn qui ne fe plaigne de quelque ingrat. Or il n’efi pas polfi-,

l ble que tout le monde fe plaigne , ô: qu’il demeure quel-1
qu’vn de qui on ne fe plaigne point. Il faut donc conclure,"
que tous les hommes font ingrats generalement; Mais ne
font-ils point aufli autre chofe? ils font fiupides, malicieux;
8c timides, 6c ceux qui le font le plus, font ceux qu’on efli-g
me auoir le plus de refolution; Adioui’tez-y qu’ils (ont tous
ambitieux, tous fans picté. Mais pour cela ne vous mettez
pas en colere; pardonnez-leur. ils (ont tous hors du fens.
le ne vous dis rien que ie ne vous mette le doigt deIÏus. Reg i
gardez combien la jeuncfl’e eft ingrate. eft le ieune
homme fifimple, qui ne fouhaite la mort. de (on pere, fi
modere’, qu’il ne l’attende, ô: fi confcicntieux, qu’il ne le

la reprefente? Qui trouuerez vous qui craigne la mort de
fa femme, tant (oit-elle vertueufe, 8c, qui pluftof’t ne com- v
pte (on âge, pour fe figurer dans combien il en pourra dire
deliuré? eft celuy qui aptes auoir gaigne’ fa caufe, pot:-
te feulement hors du palais la memoire du bien que luy a
fait fonflAduocat? Mais tout cela demeure fans difpute; al-
lons ailleurs. eft-celuy qui meurt fans quelqueregret?
(la) eft l’homme qui au dernier moment de la vie ait l’adieu: ’

rance de dire , - ,du gri de me: dejh’m me: iours font adytum.
Qui el’t celuy qui au partir du monde ne foupire, 84 ne faire .
con’noii’tre que s’il pouuoit il n’en partiroit point? Et toutes-

fois il n’cfi’point dingratitude plus manifeüe, que de ne fe
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contenter point du temps qui nous eft limité. Si vous com.

. Ptez les iours, v0us n’en.aurez-iamais airez. Penfez que ce ’
n’ePt point du. nombre d’années que dépend la felicite’. Pre-

nez-en ce qu’on vous en’baille..La mort la plus difl’erée n’elt t

pas: la. plus heureufe, comme la vie la plus longue n’efi pas
la meilleure. Combien feroit-ce plus fageme’ntefait de nous
repairer. en la memoire les plaifirs paffez pour en remercier.
la fortune, 8c fans compter combien ont vefcu les autres,
penfer que nous pouuions viure mOins que nous n’auons vef-
cu. Dieu n’a pas penfe’ que ie meritafl’e dauantage; iexme

comente. Il me pouuoit donner plus de iours; toutesfois
i’ay dequoy le remercier. Ne foyons iamais ingrats enuers
les Dieux, ne le foyons point enuers’ les hommes, 8: particu-
lierement reconnoiflons .ceux quiont fait quelque plaifir,
ou à nous, ou à ceux qui nous appartiennent. p p H

Vous me direz que 1 eltens les obligations iufques à lmfi- CHArSI
ny quand ie parle de ceux qui nous appartiennent,- parce qu’à XVIII
ce compte-là, qui fait plaifir’ au fils, fera plaifir au pere, 8e
qu’on pourroit encores’demander fi le faifant au pere on p
obligeroit par mefme moyen le frerel, l’oncle, le grand pere,
la femme ô: le beau-.pere; De forte que pour vuider cette
quef’tion,il feroitobefoin d’y mettre quelques bornes ô: pre-
fcrire iufques où l’enfileure de ce parentage don aller. SI ie
laboure vof’tre champ ,- ie vous feray plaifir , ôt fi i’empefche
voûte maifon d’eflre brulée, oufi ie la garde d’aller par terre,

ne vous en feray-ie point? Si ie tire voûte feruiteur de quel- .
que peine, Vous me remercierez , 8c fi ie fanue la vie à vo- V
fire fils ne me penferez-vous point citre obli é? -

Vous m’alleguez des exemples qui ne fe refl’emblent point. cam:
Mon champn’a point d’obligation à celuy qui l’a labouré, X I X,
ny ma maifon à celuy qui l’a efiayée, parce que l’vn ôt l’au-

tre font infenfib’les. C’ell à moy que le plaifir eft fait 5 i’en’

dois la reuanche, parce que nul autre ne la doit. Aulïi l’in-
tention de celuy qui laboure mon champ n’a point elle de
luy faire plaiiir, mais à moy. l’en diray de. mefme du (et-
vireur, parce qu’eflant à moy, ce cil fait pour luy m o- si
blige , comme chofe qui renient à mon profit. De mon fils,
c’eû vne autre chofe. Il cil capable de receuoir vn plaifir.
Aufii le reçoit-il, 8c ie fierais que m’en refioüir. (feit vn I
nœud qui me muche, mais qui ne m’étraint point. Mais vous
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qui dites que vous ne deuez point ce qui cil. fait pour vof’tre
fils, refpondez-moy. La (anté du fils, fa bonne fortune ,ôc
fa richeiTe, font-ce chofes où le pere n’ait point ,d’interefl ?

Ne fera-fil pas plus heureux fi fon fils luy demeure, 8: plus.
malheureux s’il le perd.?IEt quoy donc fe peut-il faire que
celuy que i’ayl fait heureux, 8c garanty d’efire malheureux,
ne m’ait point d’obligation? Il ne m’en a point, direz-vous.

- Ily a des chOfes quiona faites pour les autres qui s’éten-
dent iufques à nous; il faut que celuy-la les rende qui les
areceües. Commefi quelqu’vn àqui vous auez prefié de
l’argent, m’en a puis-aptes baillé vne partie, vous n’auez

point d’aétion contre moy, mais contre celuy-là feulement
àqui vous l’auez preflé. On ne nous fçauroit faire plaifir,
de quelque nature qu’il (oit, qu’il n’en reuienne quelque
commodité à nos parens, 6c quelquefois à cewr qui font les
plus éloignez. La queflion eft , de fçauoit qui a receu le
plaifit. On ne s’informe point de ce qu’il enafait , ny auecs:
que qui il l’a partage, il faut aller à la fource, c eft à l’obli-
ge qu’on fe doit adrefl’er. Mais, 1e vous prie, ne me dites-
vous pas que ie vous ay donné vof’tre fils, 8c que s’il fuit
mort vous ne l’eulfiez pas voulu furuiure? Comment eft-il
poflible que ie vous aye fauué celuy de qfii la vie vous en:
plus chere que la voûte, 8c que vous ne m’en ayez point d’o-

bligation? Vous vous mettez à mes genoux, vous immolez
des victimes comme pour voflre falut proPre, a: me dites
que vous voûte fils Cites vne mefme chofe,que 1’ay fauo
ne deux Vies, 8c la vofire’encores plus que la fienne. Pour-
quoy me cajolez-vous de cette façon, fi ie ne vous ay point
fait de plaifir? Parce que fi mon fils a emprunté de l’argent,
bien que ce ne (oit pas moy qui doiue, toutes fois ie ne
laifi’e pas de le payer. S’il a ef’té furpris auec quelque fem-

pme, ien rougiray, mais-ie ne feray pas adultere pourtant.
le vous dis que 1e vousfuisobligé de ce que vous auez fait
pour mon fils, non que ie le fois en effet, mais parce que ie
peux l’acquiter. Mais ce m’a ef’té vn plaifir extréme de le voir

hors de danger, ce m’a cité vn grand bien, 84 fi ie l’eufl’e

perdu ie demeurois fans enfans, 6c merrouuois par confe-
quent en l’affiiétion la plus grande 8c la plus fcnfible qui me
pouuoit arriuer. Il n’efi pas à cette heure queflion fi ce que
tu as fait , m’a profité, mais fi tu m’as donné quelque chofe.

Car
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Car vn animal, vne pierre, &vne herbe, me peuuent bien
profiter, toutesfois ie ne leur dois point de bienfait; parce
que rien ne peut bien faire, quece qui en a la volonté. Vôtre
intention n’a pas eflé de faire plaifir au pere, mais au fils, 6c I
cependant vOus ne fçauiez pas’feulement que ie faffe fon pere.
Quand vous direz donc, N’ay-ie pas fait plaifir au pore de. qui
i’ay fauué le fils ? repliquez de l’autre coïté, IAurois-ie fait plailir

à vn homme que ie ne connoill’ois pas, ôta qui ie ne? pen-
fois du tout point? Mais quevdirezçvous, fi comme quelo
quefois il peut arriuer, vous vouliez mal au perefde’ qui
vous auez fauué le fils? Voudriezvvous dire. que vous enfliez
obligé vn homme de qui vous eftiez alors capital ennemy? Mais
pour laifl’er la dif pute, 8c decider en-IurifConfulte, il fautlregaro.
der l’intention de celuy qui donne. Il adonné aceluy à qui il 1

’ vouloit donner. Si la chofe aefié faire en l’honneùr du pere, -
c’el’t le pere qui a receu le bienfait. Si; le plaifir’a-efié fait au fils,

le pere en peut bien tirer quelque fruitât, mais il n’en eft pas
obligé. Non pas que fi l’occafion’s’ofl’re, il ne faire quelque

chofe de fon collé, toutesfois ce ne fera point comme tenu
de payer vne dette, mais comme "iconuié’ de commencer le
premier à faire plaifir. Hors de fat volonté, vous ne luy pou-
uez rien demander. S’il fait quelque chofe, c’efi: équité plu-

toit que reconnoifl’ance. Car il n’y-a pas moyen de limiter
vn plaifir fait au fils s’étend au ï pere, à la lmere, au grand
pere’, à l’oncle, aux enfans, auxparens, .aux’amis, aux fer-

’uiteurs, ô: àla patrie. Il Vaut donc mieux dire,’que celuy:
la eft obligé chez qui le plaifir prend (a premiere alfiette;
autrement de l’vn à, l’autre vous, enfileriez tout ce qu’ily a

d’hommes au monde, 8c entreriezen .Vn labyrinthe d’où
vous ne fçauriez’iamais vous débrouiller: Mais voicy. ’vne

autre quefiion. Deux freres fontennemis. I’enfauüel’vn.
On me demande fi i’oblitre l’autre, qui ne fera pas bien aife
que (on frere (oit échappe. Il n’y a point de doute qUe’Ïce ne

foit vn bienfait de profiter à quelqu’vn, encores que .cefoxt
contre fa volonté, comme au contraire, ie ne tiens pas qu’vn
homme faire plaifir, .s’il n’en a l’intention , encores’qu’ilr’fafl’e

chofe d’où il nous reuienne quelque profit. ’ i .Q -
Appellez«vous bienfait, vne chofe qui le;tourmenteêc qui CHAp; .

l’afiiige? Il ya beaucoup de bienfaitsqui ont vne-mine’tri- X X,
se 8c ren’froi’gne’ej. comme d’arracher, coupper. &fbruflcr

Tome I. ’ 5
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pour .gnerir. Il ne fe faut pas foncier fi celuy à qui nous
faifons-du bien le trouue mauuais, il faut regarder s’il a fujet
de le trouuer bon. Vne piece d’argent n’ef’t pas mauuaife,
parce qu’vn ef’tranger qui n’en connoifl point le coint, la re-
fufe. milil laiffe le bien qu’on luy fait tant qu’il voudra , s’il

en a du profit il en a l’obligation , pourueu que celuy qui luy
donne le faire en.intention de luy profiter. Il fufh’t que la
chofe foit bonne, le mauuais courage de celuy qui la reçoit
ne l’altere point. Or à cette heure prenons le reuers de la
medaille. Il ventmal à fou ’frere; mais il luy eft expedient
de l’auoir. le l’ay tué. (moy qu’il die, 8c qu’il s’en refioüifl’e,

ie ne luy ay point-faitde plaifir. .C’efl vne infidieufe façon
de nuire, que de nuire en forte qu’on en foit remercié. Ie-
vois bien ce que vous voulez dire. Ce qui profite eft bien-
fait, ce qui nuit ne l’efi point. Mais ie vous vas dire vne
chofe qui ne nuit ny ne profite, 8c cependant c’en vn bien-
fait. 1’ay.trouué. voûte pere mort en quelque lieu à l’écart,
(St l’ay inhumé. ’Ie n’ay rien fait! pour luy, parce qu’il ne

luy importoit de quelque façon il pourrit 5 6c n’ay rien--
fait aufli pour fon fils , car que luy en eft-il renenn? Voulez-
Vous que ie vous die ce qu’il y a de gaigné’? I’ay fait vn of-

fice qu’il falloit u’il fifi. Il defiroit de pouuoit inhumer fon
pere, le deuoir ly obligeoit, ie l’ay deliuré’de cette peine.
Encores faut-il que i’aye reconnu le corps , 8c qu’ilvme foit
fonnenu du fils, autrement fi la feule compafiion m’a fait
faire pour luy ce que i’enfl’e fait pour le premier venu , cela
ne fe’pent appeller bienfait. Si i’ay ietté de la terre fur vn r
mort que le ne connoill’ois point, c’ef’t vn office que i’ay-fait

’ «à l’humanité Ï; ïperfonne ne m’en doit rien en particulier.

Maisquelqu’vn Lpeut-eflre me. dira, que puis que lie fuis fi cu-
rieux fiefçauoir à qui i’anray bienfait, il femble que i’ay in-
tentionne le redemander. Ce’qn’on tient que l’on ne doit
iamaisvfaire, 6c voicy la raifon qu’on en rend. Vn mauuais
homme, quoynque vous le. redemandiez, ne le vous rendra
pas. Vn, homme d’honneur le vous rendrade luy-mefme,
6c une! donnerapoint la peine de l’en folliciter; Apres, fi
vous auez fait plaifir à vn homme. d’honneur, ne vous

’ ’v precipitez point:de le luy ramenten’oir, pour ne luy pasifai-
-Â’ Ï’ re ceito’rt qu’on ’pe’nfaltque de foy»mefme il ne fiait pas alfez

A ldifpoféà s’acquitter. S’il en mefchant,il faut plier les épaules:
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Ne faites point vn preft d’vn bienfait. La loy mefme ne veut
pas qu’on redemande , puis qu’elle ne le commande point. Et

certainement tandis que ie ne me verray point trop prefl’é,
i’employeray plufiof’t vn autre que celuy à qui i’auray fait

laifirL Mais fi le falut de mes enfans, la vie de ma femme,
on la liberté de ma patrie, m’ennoye ou ie voudrois bien ne

oint aller , -ie.commanderayià ma dîfcretion de s’accommo-

der à ma fortune, 8c protefieray Wfi ie viens à la porte
d’vn ingrat, c’ePt aptes que i’ay tronué toutes les autres fer-

’ mées, 8c qu’il ne m’eft demeuré que cette feule voye pour

remedier à mon extrémevneceflité. Le befoin de r’auoir, en
cette occafion , ’vaincra la honte de redemander. Et puis quand
ie donne à vn homme d’honneur, c’ef’t bien auec deffein de

ne redemander iamais, mais toufiours cette condition fe doit
entendre, fi la neceIfité ne m’y contraint. ’ q

Vous me direz que la loy le deffend, puis qu’elle ne le CH":
permet pas. La conflume de viure, plus forte que la loy du XX I:
monde, nous fait bien paffage à des chofes qui, n’ont point
de loy. Il n’y a point de IOy qui deffende de reueler le fecret
d’vn amy, ny qui commande de garder la parole àvn enne-
my. Auffi n’y en a t’il point qui commande de tenir fa pro- ’
mefl’e. Et toutefois fi quelqu’vn a publié quelque chofe que ’
ie ne voudrois pas qui fuit fçeuë, ou s’il n’a pas fait ce qu’il

m’anoit promis , ie me plaindray de luy. Oüy, mais Vous
faites vn prefi d’vn bienfait. Nullement. Ie n’exige pas, ie re;
demande; 8c encores ’ie le fais d’vne façon , que c’cfi plufiof’t

aduertir, que redemander. Quand mes affaires feroient fi dé-
coufuës , qu’il n’y auroit plus rien d’entier’, ie n’iray iamais

chercher le remede vers vn homme auec. lequel il faille lut-
ter. Si ie le connois de fi fafcheufe delferre, qu’il faille plus
d’vn fimple aduertifl’ement pour en tirer quelque chofe, i’ai-

meray mieux ne luy dire mot , 8c ne penferay pas qu’il foit
digne’que ie le prelfe de faire fon deuoir. Comme vn homme
qui a mangé tout ce qu’il auoir , 8c ne s’efi referué ny bien
ny honneur à perdre, n’efl plns importuné de fes creanciers ,

arce- qu’ils ne Veulent pas s’amufer-à pourfuiure ce qui leur

cil impoffible d’auoir; celuy que ie verray manifefiemcnt 8c
Opiniafirement ingrat, aura les mefmesitrévesauccque moy.
Si i’en puis tirer quelque chofe auec des paroles, 1e le prendray,

.5 i;
mais 1e n’en viendray point iufqu’à forcer.

Iome I.
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Cm, Il y en a qui ne defauoüent pas qu’on ne leur ait fait plaie
XXI 1. fit, mais ils ne fçauent comment le rendre. . Ces gens-là ne

font pas fi bons que Ceux qui s’acquittent, ny fi mauuais que
ceux qui ne penfent rien deuoir. Leurs effets font longs
à fe produire, mais quoy que c’en’foit, ils ont de la volon-
té. le me contentera)t d’auertir ceux que ie verray de cette

,humenr, 8c feignant de penfer ailleurs, d’vn pr0pos à l’au-
tre, ie les ameneray toutï.bellement au point où ie voudra
qu’ils viennent. Ieifçay bien que tout anfli-tofi ils me di-

ront, Pardonnez-moy, ie vous iure, que ie ne penfois pas ’
que ce full chofe où ie vous peufi’e ’feruir , ie m’y fuffe offert

fans vonsldonner la peine d’en parler. le vous prie de ne me
pas efiimer ingrat, il me fouuient de ce que vous auez fait
pour moy. ’ Pourquoy les connoiffanteainfi difpofez , ’doutea
ray-ie’de les rendre meilleurs, pour eux 8c pour moy? Si ie
vois quelqu’vn fur le point de faire quelque faute, ie fais ce
que ie puis pour l’empefcher; à plus forte raifon dois-je gar-
der mon amy de faillir, ôt fur tout de faillir en mon en:
droit. C’ef’t vn fecond bien que ie luy fais, de ne fouffrir
pas qu’il foit- ingrat. Et puis ie ne viendray pas ouuertement -
aux reproches, mais tout doucement ie le feray refl’ouuenir
de ce qui fe fera pafl’é entre nous, ôc le prieray de me faire
plaifir en quelque occafion qui fe prefente. De cette façon. il
ne fera pas fi fourd, qu’il n’entende bien que le plaifir que
ie luy demande eft vne femonce que ie luy fais de fe renan-
cher de celuy qu’autrefois ie luy ay fait. Q1lelquefois s’il en

eft befoin , ie le picqueray vn peu plus auant ,1 mais. ce fera,
pourueu qu’il y ait apparence que cela ferue. Car autre-
ment fi ie trouue que fa guerifon foit fans efperance , ie ne
perdray pointles remedes, 8c me garderay de faire d’vn in-
gratvn ennemy. Si nous faifons la regle generale de ne
rien dire à performe, il n’y a point de doute que parquo-
Ptre filence les ingrats s’endnrciront en leur vice , 8c, que
ceux qui pour peu d’atteintevqu’on leur donnait, pourroient

’ encores fe’faire gens de bien, s’acheueront de perdre à fan-

. te d’vne’remonl’trance ,e qui a quelquefois feruy au pere
à corriger le fils, à la femme à retirer fon mary de la dé-

. banche, 8C à l’amy de prouoquer la froideur 6c la pareille

CHAR .ClC fon amy. v ’ f , h - vXXIH Il y en a qui s’éneillent pour peu qu’on les pouffe", fans

f
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qu”il fait befoin de les frapper. Auffi en eft-i1 qui ont bien
affez de foy pour reconnoif’tre vn bien qu’on leur a fait,

,mais il y a de la rouille à leur reffort , 8c ils n’ont pas
le mouuement fi prompt qu’il feroit befoin. Il les faut
pincer pour leur of’ter cét afl’oupiffement. Ne faites pas
de voflre bienfait vne’injure. Car c’efi: injure , fi tout ex-
prés vous ne me redemandez point vn bienfait, afin que la
honte me demeure de ne m’en efire point acquitté. le me
reuancherois volontiers, mais que puis-je faire f1 ie rie fçay ’
ce que vous defirez de moy, 8c fi les occupations 8c les
diuertiffemens que i’ay d’ailleurs ne me donnent pas le loi-
fir d’en épier les occafions ? Faites que ie fçache en quoy
ie fuis capable de vous feruir.’ vous donne mauuaife,
Opinion de moy, deuant que d’en auoir fait aucune épreu- -
ne? Pourquoy voulez -vons perdre 8: v’of’tre bienfaitsêe
vofire amy? Q1; ne m’accufez-vous d’ignorance, plùtofl que
d’ingratitude, 5C de peu depouuoir , plûtof’t que de mau-
uaife volonté 2 Venez-en à l’eITay. Ie luy en diray donc

i quelque chofe en fecret, fans aigreur, fans reproche , ô: fi à
propos, qu’il penfera plùtofi s’en citre fouuenu de luy-mefme,

que d’en auoir efi’é aduerty. y l p
Vn iour vn vieux foldat ,’ peu compatible auec fes voi- CHAP°

fins, auoit vne caufe qui fe plaidoit deuant Inles Cefar, 8: XXIX , *
v efioit fur le point de la perdre. Vous fouuenez-vous, dit-il,

mon Capitaine, qu’aupres de Sucrone en Efpagne Vous vous
donnafies vne entorfe au pied? Comme Cefar cuit refpondn
qu’düy 5 le foldat continuant, Vous fouuenez-vous que la
mefme à l’extréme chaleur du iour, comme ilsvous euf’t pris

enuie de vous repofer fous vn arbre qui ne rendoit gueres
d’ombre, 8c que la placet fuit inégale, ô: pleinelde grandes
maffes de roches, d’entre lefquelles ce feul arbre efloit for-
ty,.vn foldat vous ef’tendit fon manteau pour. vous coucher
defl’us? Il m’en fouuient bien , refpondit Cefar, 6c que me i

. trouuant fort prelfé de foif, ie me voulus traifner à vne fon-
’taine qui n’efioit pas bien loin delà, parce que ma douleur p
me-gardoit de cheminer , 8c que ce mefme foldat , homme
branc 8c courageux, m’al-la querir de l’eau dans fon morion.

Pourriez-vous point, mOn Capitaine, repliqua le foldat, vre-
l Connoifire ou l’hOmme ou le morion? Pour le morion ,. dit
Cefar, ie ne le fçaurois remarquer, mais l’homme fort bien.

’ Tome I.- 5 "l
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Contentez-vous que cen’ef’t pas vous. Ce qu’il adjouf’ta com-

me encolere, parce qu’il auoir Opinion que par ce vieux
conte il luy voulufi difiraire l’efprit, 8c brouiller le iuge- x
ment de fa caufe qui ne valoit rien. Vous auez raifon,Celar,

r dit alors le foldat, de ne me connoifire point. l’auois alors

CHAP.

xxv.

tous mes membres. Depuis ie perdis vn oeil à la bataille
de Monde , 8c fus tellement blefi’é qu’il me fallut tirer des

os de la telle. Et quand vous verriez le morion mefme, il ’
neeferoit pas en efiat que vous le puiffiez reconnoifire 5 car
il me fut mis en adieux d’vn coup d’efpée. A I cette heure-là

Cefar fit d’efenfesvdele molefier dauantage, 8c luy donna
les champs pour lefquels il auoir cité mis en procez. ,

Et quoy’idonc? pourquoy ne pouuoit-il pas redemander
vn bienfait à fon Capitaine, puis qu’il voyoit que pour la
multitude des affaires,’il ne pouuoit pas auoir la memoire
nette, 8c que la grandeur de fa fortune l’ayant occupé à
ranger des armées, il n’efioit pas polfible qu’il fe pull fou-

’ uenir de chaquelfoldat en particulier. Ce ne fut pas rede-
v mander fon bienfait, mais le reprendre en vn bon lien, où
[il l’auoit ferré pour la premiere occafion, où toutefois pour.
le r’auoir il falloit étendre la main. le le redemanderay
donc,ou par quelque neceffité qui m’y pourra contraindre,
ou pour l’honneur de celuy là mefme àqnii’auray à le rede-

mander. An commencement que Tybere Vint à l’Empire,
comme quelqu’vn voulant parler à luy, au premier mot de
fa harangue luy euft dit, Il vous peut fouuenir. Tybere qui
penfa qu’il luy vouloit ramentenoir quelques particularitez
de leur ancienne amitié, que peut-citre il n’eufi pas pris plai-
fit d’oüir, fans le laiffer pafl’er plus auant, luy dit,Il ne me
founient point de ce que i’ay cité. Tant s’en faut que i’euffe

voulu redemander vn bienfait àvnhomme de cette humeur,
que ie n’enffe rien plus defiré que de fortir du tout de fa
memoire, ôt n’y r’entrer iamais pour quelque fujet que ce
fuit. .Il vouloit qu’on adorait fa fortune prefente, ô: qu’on
ne parlait plus de la paffée. Ses anciennes connoifl’ances luy

faifoient mal au coeur, 8c rien ne le gefnoit fi cruellement
comme la prefence d’vn vieil amy. vIl y a plus decpnfidera:
tion à redemander vn plaifir bien à ’prôpos, qu’à le deman-

der. Ily faut apporter des paroles fi pefées , qn’vn ingrat
mefme n’ait pas moyen de reculer. Si nous anions à viure
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entre des fages, il faudroit attendre, 8c ne rien dire. Toutes-
fois quelques fages qu’ils fuffent, ie trouuerois que ce feroit
le plus feur de leur declarer franchement la difpofition de nos
affaires, 8c le pouuoit qu’ils ont d’y remedier. Les Dieux
fçauent tout, 8c cependant nous ne laiffons pas de leur fai-
re des vœux 8c des prieres, non tant pour les perfuader à
nous bien faire , que pour leur faire fouuenir de nous. Ne
voyez-vous pas dans Homere ce Prefire, qui «pour obtenir
fa demande, comme il fit, leur,allegne fa denotion, étique
toute fa’vie il les a religienfementferuis 8e adorez. C’eftvne p
feconde vertu , de vouloir ef’tre adnerty, 8e de le pouuoit citre.
Il faut doucement hocher la bride aux efprits , pour les faire
tourner du collé qu’on vent. Il en eft peu qui d’eux-mefmes

foient capablesde fe conduire. Ceux-là font beaucoup , qui
fe remettent en chemin quand on leur fait connoifire qu’ils
n’y font pas. Il ne les faut pas laiffer fans guide. Nous auons
la nuiét les mefmes yeux que le iour, sa toutefois ils nous
demeurent inutiles , iufqu’à ce que la ,cl’airté. reuenuë, les -’ ’

remette en exercice, ôtleur donne moyen de. nous conti- ’
nuer le feruiee accoufiunté.’ Les’outils fe .repofent, fi fou-
urier ne les fait ’ tranailler- Aulfila.’ volonté bien fouuent eft

bonne, mais tariroit les .delices Be la parelle luy client le
mouuement, .6: tantoft elle eft retenue pour fçauoit pas
ce qui eft defon deuoir. Nous deuons la mettre en befogne,
8c non pas nous dépiter contre elle, &c la laifl’er en fon or-
dure. (mandata efcolier choppe’à’ recitcrzfa’ïle’çOn, le mai,-

fireauec minot ou deux qu’il luy nomme, luy releue la
memoire. Il en faut faire de mefme à ceux que nous vouv
lons qu’ils fe’r’effouuienn’ent de redonnoifire ’vn plaifir qu’on

leur,afait.’ïfl’ A... ...:-;ïL.’ I:..’*.’
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’L’IvREISIXIESMELÏ

CHAP, L ya des qucftiens’qnÎon ne met en

I: auant que pour l’exercice de. l’efprit.
C’efi tout: le fruit qu’on en peut tirer:

t n’en eft d’autres quisplaifent (quand

on les recherche, 8c profitent quand .
on les a t’rouue’es. le m’en vas’vous

. à I en faire voircle toutes ’les’deuxïfortes.
- - Ï ’ à Vous me ferez tenir les premieres
pour la monilie, ou vous me les ferez incontinent replier,
comme il .VOllS plaira. Pour les autres, quand ie les auray dé-
ployées, ôc que vous ne les voudrez pas regarder, encores au-
.rez,.-vo,ns,fait, quelque chofe d’en auoir eu-la vené. Il n’efl:
pas inutile de connoif’tre tout ce qu’il eft fuperflu d’appren-

dre. le Vous regarderay toufiours au vifage, 8c felOn que ’
vous me ferez figue ie m’arrefieray , ou ie pafl’eray plus

-- auant. I . *-On demande s’il eft poffible d’ofier vn plaifir par force.
(&elques-vns tiennent que non; parce que c’efl vne action

’ 8c non pas vne chofe, 8c qu’il y a mefme differ’ence qu’entre

le don 8c la donnation, la nauigation 8c la performe qui na-
uigue. Il n’eft point defmalade fans maladie, 8c cependant
le malade 8: la maladie font deux chofes. Ainfi le bienfait
eft vne chofe, 8c ce qui vient à nous par le moyen du biten-

- . r ’ ait



                                                                     

DES BIENFAITS: Liure VII us
fait en efi vne autre. L’action n’a point de corps, depuis

’elle eft faire, elle ne peut plus n’auoir cité. i ngnd au
chofe, elle eft portable d’vn lieu à l’autre, 86 peut à toute
heure changer de main. Ainfi quand vous ofiez ce qui eft à
vous, la nature mefme ne peut pas reprendre ce qu’elle a.
donné. Il peut y auoir de l’interruption en festbienfaits , mais.
de refcifion il. n’y en a point. le meurs, mais i’ay vefcu, ie
fuis auengle , mais i’ay veu. Ce que nous auons en peut bien
celfer d’ellre,’mais il n’ef’t pas poffible qu’il n’ait elle. Or ce

qui eft le phis affeuré en vn bienfait, c’el’t l’auoir efié. L’ve

fage s’en peut perdre, mais le bienfait ne laifl’e pas de deb
meurer. Que la nature bande tontce qu’elle a de forces , cl»
le ne peut retourner en arriere. le puis bien perdre vne mai-t
fon, de l’argent, vn feruiteur, 8c, toute autre chofe qui por-
te le nom de bienfait, mais quant àj ce qui eft proprement
bienfait, il cil immobile, ,8c il n’y a moyen de me l’ofler. Il

- faut qu’on m’ait donné, il fanf que i’aye receu. A f 4 * -
,Ie trouue que MarcèAutoinc ,fvo’yant. quela fortune pre-C145;

noir party ailleurs, 8c qu’il ne, pouuoitplns difpofer de rien 111. j
que de fa vie, pour.netr;qu’il. fe dépefcïhaf’t’,’ fait cette excla-h ’
mation fortà’pr’opos damsle’PQ’e’tÇ Babiriusgg; A. . s. .. .. r,

L [laya que J’ay’d’onné.’ p Ç, ’,. ’ l h’ "l ’l ’ ’ ’

ane degchofes il auoir eu:moyenad”auoir,’.s’il cuit voulu!
Ce font les richefl’esi vrayementyaffenré’es ,35: ginniolables à

mus-les accidents quipeùuent furüenir. L’cnuie mefmes, qui
n’aime; point ce qui’s’éleue , ne les.’regarde iamais de tuiliers,

quandellesijnteroientiufques au Ciel. A quoy qpenflfezî
vous, d’efpargner des chofes à quOy vous n’auez rien-,84
dont’vous n’ me, que difpenfateurs? Tous cçs’biens qui vous

enflent au deffus de l’humanité, qui. vous ;.font Oublier "vo? ’
lire fOiblefl’e , que vous’enfermez’fous. tantde’ cadenças, 8c
de verroux, qu’apres qu’ils ont cité par l’efl’ufion du fang d’auj

truy , vous defendezaux defpens du Voûte,.pour qui vous
faites gemir la mer 8c la terre fous le faix devos armes, pour
qui vous mettez les villes; en poudre, fans penfer-à ce que la
fortune vous prepare ,-;8c,ponr. qui, deux. hommes ralliez,
amis, 78e com agnOns aux. charges publiques, perdant la
confideratiOm e tantdegchofes qui les ,deuoient retenir,-
ont mis tout "cét «vniuersen defOrdre , ne font. pas à vous

’ Ïome I: ’ ’ ’ I ’ ’



                                                                     

CHAR.

I V.

i

:46 s 1E NE QV’E;
Vous n’en elles-queie depofitaire. Ils. tendent défia les mains a
à vu nouueau maiftre. Vu ennemy s’aprcfie à les prendre ,î
ou vu fuccefi’eur quinevous-aime pasmieux qn’vn ennemy.
Voulez-vous que ie vous die comment ils feront vrayement
à vous, 8c comment iamais Lvousne courrez for-tune de les
perdre? Donnez-les. Penfez àvos affaires, 8c Voyez de vous
en rendre la polfefl’ionr plus bonnette 8c plus affeurée. Ce
que vOus efiimez tant, 8c a quoy vous imputez Voflre ri-’
cheffe 8c voûte grandeur, tandis que vous l’anez ,. n’a point
de nom honorable. C”efl: vne maifon , c’efi vu efclaue,
c’en de l’argent ç quand vous l’aurez donné , c’efi vu bien-5 -

fait. . 4Ie’confefl’e ,- dites-vous; que quelquesfon- nous pouuons

auoir receu vu bienfait, 8:: cependant nous ne. le deuons pas.
Il faut donc qu’on noualÏayt ollé. Il y a plufieurs occafions
qui nous fontceffer d’efire obligez.5 non pas qu’on ayt repris
le bienfait, mais parce qu’on l’a corrompu. Quelqn’vn m’a

tiré de prifon,’.m’ais depuis il a! forcé ma femme. Il ne m’a

rien bilé , mais en! me ’faifant vne ininre qui n’eft pas moind-

dre querfon bienfait, il m’a rendu quitte de ce que ie luy
deuois. Que fill’iniure 8c le bienfait mis en balance , l’iniure
fe trouue la plus pefante, outre que l’obligation demeure
éteinte, il m’efl permis de me plaindre, 8c de faire ce qui
dépend-de moy pOur en auoir la raifon. Le bienfait en cela
n’eft point cité, mais vaincu. thuoy ? n’efl-ilpas quelques

I fois des peres fi Améchans 8e fi malheureux, que la loy. mef-
me permet de. le retirer d’auec eux , 8c de les renoncer pour
peres? .Efi-ce qu’ils ont cité à leurs enfansce qu’ils leur a-
uoient donné? Non 5 mais l’impiete” venu’e’apres le bienfait

luy a fait perdre fa recOmmandatiou. Le bienfait ne s’en
va ’pasr,-mais,la grace du: bienfait, de forte que l’ayant eus.
cores,-ie cefl’e de’le deuoir. Œehn’vn qui. m’auoit prefié

de l’argent m’a bruflé ma maifon. Le dommage a recom«
penfé le plaifir. le fuis quitte, 8e n’ay rien. paye. .Vn autre
m’anoit fait de la ’cOurtO’ifie, 8c m’auoit donné quelque té-

moignage’ld’e me vouloir du bien 5 mais depuis il m’a traître

fi outragenfcment ,*8t’ s’eit porté fiindignement en. mon
endrOit, que ie luy fuis’aufiî peu obligé, que fi iamais il ne
m’auoit fait plaifir. Il a coupé la. gorge à fes bienfaits. Quel;-
’qu’vn quiauort bailléfonibi’eu a ferme , a gaflélts bleds de fou

t

"n’ai-L
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DES Liure VI. 147fermier, 8c luy a coapé fes arbres. Il ne luy peut rien de;
mander, quelque contraét qu’il y ait entre-eux, non qu’il
ait receu la femme accordée , mais parce qu’il s’eft empeffi

ohé luy-mefme de la receuoir. Aufii bien fouuent vous qui
elles creancier vous ferez condamné enuers vofire detteur,
parce qu’il fe trouuera qu’il n’a pas tant du vofire comme

vous auez du fieu. Le Iuge ne vous dirai-pas quant 85’
quant , Vous luy auez prefié de l’argent, il faut qu’il le
vous rende. Et quoy donc? Vous auez en fou befiail,’ vous
auez tué fou efclaue, vous ioüiffez de fa terre , fans l’auoir-
achetée. .Tontes chofes efiimées 8c compenfées , vous qui,
demandiez , penfez à payer. Qgelquesfois auifi le bienfait de-
meure, 8c l’obligation s’en perd, s’il y a en du regret à le
faire, on de la repentance aptes l’auoir fait 5. fi celuy qui l’a
fait a penfé plufiofi le perdre que le donner5 s’il l’a fait pour:
fa confideration propre5 s’il s’en Cil: glorifié, 8c l’a publié

par tout iufqu’à l’importnnité. De cette façon le bienfait de-

meure, encore qu’on ne le doiue point , comme il cil des
deniers d’vne- nature, que le creancier n’en peut faire de pour;

fuite. Ils font denbs, mais on ne les exige pas, ’ ,
Il y cula qui font cette comparaifon? des bienfaits 8c, des Caïn.

injures. Vous m’anez fait vu plaifir, mais depuisvous m’a- V.’
nez. fait vne injure, le vous dois la reuanche du bienfait,,ôc ’ ’
le refi’entiment de l’injure. Cela ne fe doit pas entendre de
cette façon. Vous elles quitte» à» moy du mal que VOus m’as

nez fait, 8c moy quitte à vous du bien queji’en anois receu.
L’abfolution eft reciproque. (gand ie dis que ie luy ay reur

p du fou bienfait , ie n’entens pas luy auoir rendn’la. mefme
chofe, mais quelqu’autre au lieu de celle qu’il m’auoit bail-t

lée. Car rendre , c’el’t bailler chofe pour chofe. Pourquoy

non? puis qu’en tout payement nous neregardons pas de
rendre les mefmes efpeces, mais le mefme nombre d’argent.
Quelquefois on nous aura prel’té des relions , .8: nous ren-
dons des efcus ? ou bien fans bailler ny ’ or ny argent , par
quelque affignation , tranfport de dette , ou quelques affenas
rances que nous baille-rons à nofire creancier , nous le ren-
drous content , 8c a cependant nous dirons que nous luy
auons rendu fou argent. Il ’m’ef’t aduis que i’ois que vous

me dites que ie perds ma peine. Œimporte que le bienfait de-
meure, puis qu’il n’y a plus d’obligations Ce font des finees de

’ ’I’ome Iz . a Ï ij



                                                                     

us ’SENEQyÈn
Iurifconfnltes, qui difcnt qu’il n’y a point d’vfucaption d’he4

tirage, mais feulement des chofes qui font en l’heritage,
comme fi l’héritage 8: les fruits de l’héritage, n’efioient pas

Vne mefme chofe. Rendez-moy pluilof’t content d’vne chofe
qui fera bien plus à propos. Si vu homme m’ayant fait Vit
plaifir, 8c depuis vne iniure’, ie’luy dois rendre la pareille
de l’vn 8c de l’antre, 8c payer chacune de ces deux dettes

. feparément5 on bien, fi pour n’auoir plus que faire enfem-
ble, ie dois citre quitte du bienfait à caufe de l’ininre, 85’

l luy de l’ininre à caufe du bienfait. Vous deuez fçauoit corn-

CHAP.

y I.

’ ie ne les fepare pas ny ne les dinife pas, mais les bienfaits 8c .

CHAR Ï

. N11?

ment cela fe decide en vos efcoles, mais au palais’nouS le
pratiquons de cette façon. Les actions font feparées, fur ce
qui eft demandé on fe defend, chaqne procedure fe fait à I
part. Si quelqu’vn m’a baillé de l’argent à garder, 8c qu’en

fuite il me dérobe quelque chofe, il me pourfuiura pour le
.(lCPOllî, 8c ie le pourfuiueray pour le larcin.

Les exemples que vous auez allegnez Ont de certaines
loix qui les reglent. Vne loy ne brouille point l’autre5 cha-
tune va par fou chemin. Le depofi: a fou action, 8c le lar.
cin la fienue. Mais il n’y a point de loy pour le bienfait 5’
i’en fuis l’arbitre. C’efi à moy de faire l’efiimation du bien

8c du mal que i’ay receu, 8c là-deffns declarer qui fera du
retour à fou compagnon. En ce que vous auez mis en auant,
nous ne pouuons rien5 on nous meine, il faut fuiure. Au
bienfait , nous y pouuons tout. Voila pourquoy ie les iuge,

les iniures, ie les rennoye à vn mefme iuge. Autrement il
faudroit aimer 8c haïr , plaindre 8c remercier en mefme
temps, qui font des chofes incompatibles. I’auray bien plu-
fiofl: fait de mettre le plaifir 8c l’iniure vis à vis l’vn de l’au-

tre , 8c faire en ma confcience le iugerneut de leur inegalité,
Comme vne efcriture faire fur les mefmes lignes ld’vn antre,
ne l’ofie pas, mais empefche qu’on ne la pniffe lire, ainfi’ vne
iniure n’of’te pas le bienfait, mais elle garde qu’il ne paroifi’e.

le vous ay dit que ie vous regarderois toufiours au vifa-
ge, 8c me conduirois par la mine que ie vous verrois faire.
Il femble que vous vous ridiez, comme fi ie me lailfois cm:
porter trop loing, 8c que vous ayez enuie de me dire,

Quelle rame preux-m flirt à la main droite?
.N’élozjgne point le bard.

Hen .

FT-â 2.-. a"? t’a v2

r12 au?
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DES BIENFAITS. Liurevr. fiu,
le ne fçaurois faire que ce que le fais, 8c pourtant fi vous
penfez que nous ayons alfez difconru fur cette matiere , pre-
,nons-eu-vne antre, 8c voyons fi nous pouuons citre obligez
à celuy qui contre fa volonté nous a fait plaifir. I’eufi’e bien
parlé plus clairement, mais i’ay fait la propofitiou ainfi con-
fnfe, afin que par la dif’tinétion on connuf’t puis aptes qu’il

eft quefiion de deux chofes, Si nous fommes obligez à celuy
qui nous fait quelque bien fans le vouloir faire, 8c , Si nous
le fommes à celuy qui nous en fait fans le fçauoit. Car que
nous ne deuions rien à celuy qui nous en fait par force, c’efl:
chofe trop manifefie , fans qu’il faille perdre des paroles à le
prouuer. Cette quef’tion, 8e toute antre qui lanrefl’emble fe
decide par Vne maxime generale, (kid n’y a point de bien-
fait, que premierement on ne fe foit propofé de le faire, 8c
fecondemeutiqn’ou n’ait en aifee’tion de le faire à celuy à qui

on l’a fait. C’efi pourquoy nous’ne remercions point les ri-

nieres, bien qu’en portant toutes fortes de barreaux, elles
nous ameinen’t d’vne courfe eternelle tout ce qui fert à la
’vie de l’homme , ou que pleines de poilions coulant douce-
ment an trauers d’vne large campagne, elles réjouïfl’ent la

terre, 8c nous faffent des païfages oùfe- perd la gloire de
tous les pinceaux qui trauaillent à les imiter. Le Nil appor-
te des commoditez autant que fleune qui foit aumonde , 8:
toutefois performe ne luy penfe ef’tre obligé du bien qu’il
fait5 comme auffi performe ne s’offenfe c0ntre luy quand il
excede fou débordement ordinaire , ou qu’il fe retire plus
tard qu’il n’a aceouf’tumé. (hie le vent me férue à fonhait,’

que fans tempefie il me porte incontinent où ie- veux aller,
ie ne luy en fçay point de gré, ny à vne viande qui me fera
la meilleure 8c la’plus falutaire» que ie la fçaurois defirer. La

. raifon efi: , que qui veut Obliger, ilV-ne faut pas feulement
qu’il profite, mais auffi qu’il "ait l’intention de profiter. Pour

la mefme» raifon’aufii nous ne deuons rien aux belles brutes,
8c cependant combien d’hommes font échapez aux perils par
la feule viftefi’e de leurs chenaux ë NOns’ ne deuons rien suffi l

aux arbre55 8c toutesfois combien voyez-vous faire en Bilé
d’agreables retraites fous leur ombre , contrela chaleur ex.
cefiiue du Soleil? Or que m’importe que celuy? qui meprol-

’ fitep, on ne le fçacliepoint , ouqu’il fait incapable de le,
fçauoit, puis que ny l’vn nyl’autre n’a la volonté de profitera

frome I: t T il) l



                                                                     

ne . * SENEoyE:
N’y auroit il pas autant d’apparence que ie fceufl’e gré à vu

bateau, à vu carrofl’e, ou à vne lance, comme à vu hom-
me qui fans le vouloir faire me profite cafuellement?

CHAP. le puis bien citre obligé fans que ie le fçache, mais ie ne ’
V III. le fçaurois .efire. par vn qui ne le fçache point. Combien

voit.on d’hommes gueris par des chofes fortuites, que ce-
pendant on ne met pas entre les remedes? N’y en, a-t’il pas
en qui pour citre tombeziau cœur de l’hyuer dans vne ri-
uiere, ont recOuuré leur fauté, que tontes les drogues des
’Apotiquaires ne leur auoient fçeu rendre à d’autres qui pour

auoir cule fouet, sont perdu la fiéure quarte? 8c d’autres encore
anfquels vne fubite apprehenfion a tellement diuerty l’efprit,
que l’heure fufpeéte s’efi palfée, 8c l’accez qu’ils attendoient

ne leur eft point venu? Toutesfois il n’y a pas vu de cesac-
cidens qui foit falutaire, encores qu’il puifi’e quelquefois ar-
riuer que la fortune en fait naiflre les canfes de nofire falun
Ainfi s’il y a des hommes qui nous profitent fans qu’ils le
veuillent, ou plufiol’t parce qu’ils ne le veulent pas, quelle
raifon auons nous de penfer leur efire obligez? Mais que di-
rez-vous fi peut ef’tre la fortune a fait reüflirà mon auanta-
ge ce qu’ils auoient entrepris pour ma ruine? Penfez-vous
que i’aye de l’obligation à vu qui vifant à mOy, a frappé

mon ennemy? Pourquoy fuis-ie encore en vie, finon parce
qu’il a el’té mal adroit? Bien fouuent vu tefmoin pour Ife
parjurer trop" manifefiement, 8: dire des chofes hors de ton:
te apparence, a fait décroire les depofitions veritables de
tous fes compagnons, 8c auoir compaffion’ d’vn criminel,

"comme d’vn homme circouuenu par la menée de fes eune-
mis. Il y en a d’autres à qui le grand credit de leurs parens,
qui les auoir mis en peine , a cité ce qui les en a fait ’fortir.
Les iuges Iqui pouuoient condamner par raifon n’ont pas
voulu condamner par faneur. Cependant, ce qui a feruy
n’a pas obligé, parce qu’on ne regarde pasoù le coup a don-
né, mais où Vouloir donner celuy qui l’a tiré. C’efi l’inten-

tion qui diftingne le bienfait de l’iniure, 8c non pas l’euene-
ment. ’Ma partie qui mettra quelques contrarierez en auant,
ou parquelque trait prefomptueux ofl’enfera le iuge, ou le-l
gerement fe departira de la depofition d’vn de fes tefmoins,
me fera par ce moyen gagner, ma caufe. le ne m’informe .
point s’il s’eft oublié pour me faire plaifir5 il me [(1th de fia;

I.

-.-h.-.-,---.-.-.-opæa-hn.-no-n-a-n1l



                                                                     

DES BIEN FAITS, Liure VI, u!
I uoir [que fou. inuentiou en! de . me faire mali 7 4

Pour luy efire obligé, il faudroit que luy 8e moy enflions CHA’È:
voulu vne mefme chofe. Il ne. nia point, fait: de bien , puis 1K,
qu’il ne m’en a point voulu faire; Car qu’y zen-il de f1. déraie

formable que de: ïoŒeufer contre. vnqui dans; la; pretfe Vous
aura marché fur le pied, ou pouffé , au fait jalll!’ quelque

. ordure fur vous? Or quia-t-il qui vous cite le fujet. de le
remarcher, attendu que de, foy la, chofe eft: injurieufe , (in;
non qu’il ne. l’a pas faire à foui skient; Ce qui garde fra
d’auoir fait iniuue, gardel’autrc d’anoir fait plaifira, La volonté,

faiul’amy 8: l’ennemy. Combien y en’a-teil qui,’fuffen,t morts

I à la guerre, fi quelque. maladie ne les anoit empefchez d’y? 5
aller? Il y en’aqui fans tu adjaurncment que leur auoir
fait faire leur partie, suifent allé accablez de la cheute de
leur maifon; 8e d’autres que, fi leur: taureau. ne f; fait perdu,
feroient la chaifue aux pieds entre; les mains d’vn cnidaires

i ’ Br usantmoins nous ne fçanons gré, ny: à initialais,- ay au ’
. naufrage, parce quîvn accident nipas le fentiment de, faire

vu bon oflicc, ny à cet ennemyqui apus a garenne, parce x
qu’ilnous a bien; primera Cela urfe, peut appeller bienfait,
qui ne part peint dyne-bonne intentiun, ô; que «Celuy turf;
me qui le fait ne connoifistpoint. 13j quelquivn m’a fait plaid.
fit fans, le f çanoir, ie ne luy dois rien-1 S’il m’a fait plaira? en

me voulantnuir’e, iq l’imiteray. .. . . j 1- . . 5
Reuenons au premier. VOus voulez que ie faire. quelque CHEF;

chofe pour le remmoules, a: ilan’a’rien fait pour m’ebliger. X,
Pafl’o’ns. à’ l’autre. Vous voulezquei’aye velouté. de luy ren-

drets: il. n’a: pas en volonté-dams ’dQl’lnqrë Car qu’çi’c-il

befoin’deipalrleÎrÎdn troifiefme, de qui la fortune a Çonucrty
l’ininre en bienfait. peu pour m’obligct,’ quç de l’anoir

voulufaite, nevl’au’oir. pointvoulll. C’rl’c airez Pour ne m’Of ’

Niger point. Car en un. bienfait, la volanté feule ne filai:
pas; Mais comme cens feroit pas vu bienfait, fi lafortune
manquoit" à la bonnevOIOnté5aul’iî n’en cil-ce pas vn, quel-

que prurit qu’un en reçôiue,fivue bonne intention ne prcccf-
tle la fortune..*Outre le fumez de la chofe qui me profite , il
faut pour m’obligerqu’elleait efté’entreprife auec deffein de

m’eprofiternv «5 :; .m ’ . l. I .-- Clearithesïeu mucine têt exemple.- I’ay ennoyé deux lac- Cristal ’
quais-Chercherflaton à. i’ACchcmiC: iL’vn y. sil allé, 5.6 9’? X Ï:



                                                                     

352 . SENEQVEJ
. laifl’é aucun coin ny au portique ny ailleurs ,où il ait penfé’
’ ’ le pouuoir trouuer, qu’il n’ait regardé par tout. Enfin il s’en

eft reuenu bien las , 8c bien fafché de ne l’amener point! L’an:
tre s’ePt afl’is à écouter le premier charlatan qu”il atrouué,

ou il eft aller ioüer dans les rués auecque d’autres maraux
, comme luy; mais par bazard il aveu pafl’er’Platon, 8c de

cette façon a trouue celuy’qu’il ne cherchoit point. Nous dia
. rons que le premier eft bon garçon, parce que s’il n’a élié

. heureux, il a elle diligent 5 8c pour l’autre, de qui laafortune
a fauorifé la parefl’e, nous luy baillerOns les eflriuieres. C’efi;

la volonté qui m’apporte le bienfait. Voyez auec quellecond
dition ienveux citre obligé." La volontén’efi rien , qui ne
profite 5 le profiter n’efl rien , qui n’en a la volonté. Prenez

le cas que quelqu’vn ait en la volonté de medonner , 8c ne
m’ait point donné, (on affeétion eft bien chez moy , mais-
non pas fou bienfait; La volante” doit aller quant 8c la’Cho-
fe, 6c la chofe quant &«lalvolo’nte’g’ .Commexfi vn homme

m’a voulu prefier de l’argent, 8c ne m’en a point prefié ,i ie

ne luy dois rien 5 de mefmel’fi quelqu’vn m’a voulu faire» phi-ji

fir’, mais il ne s’en eft pour: fuiuy d’efl’eét, ie feray bien fon-

amy, mais non pas (on obligé. l’aura)! pour luy la volonté
qu’il a eu’e’pour moy. LE! fi ma fortune citant meilleure que -
la fienne, ie fais quelque chofe Ï pour luy, ie-ne’me reuanche;-
ray point, mais. ie l’obligeray, parce que i’auray. commencé

lacourtoifie. Î .’ . - -(hm, le Vois bien àcettc "heure où (vous voulez: venir. Vous
X 1 1. .n’auez que faire de me rien dire; voftre vifage parle. rVous
I voulez fçaùoir, filayanttirélplaifir’ de ce qu’ynzautre faifoit

pour l’amour de foy, vous luy. en auez de l’obligaticin." Car
ordinairement ic vous oys plaindre, qu’il eft des hommeslqùi

a font vne chofe pour eux-mefmes; 6c cependant la veulent
vattrc fur le compte de leurs amis. .Ie vous diray ce qui en
’ cil, mais premierement ie diuiferay cette quefiion ,’ pour ne
confondre point ce quitfiraifonnable, 8c ce quine l’eft pas;
Il y a bien de la difl’erence ifi’quelqu’vtn nous fait plaifir pour i
l’amour de foy, ou pour l’amour de nous ,’ ou.pour l’amour .
de l’v’n 8c de l’autre. Celuy qui ne penfe qu’à Toy; mais qui.

nous profite , parce qu’autrement il ne fe pourroit profiter;
cil comme vn qui fait bOnne prouifion de fourrage pour. Jen-
tretenir toute l’année (on batail , comme vn quianurrit bien

fes
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fes efclaues pour en auoir plus d’argent, à: qui fait bien
traitter 8c bien bouchonner fes boeufs , &comme vn Lentille
qui a foin de bien, équiper 8c bien infiruire feslgladiateurs,
pour les mieux vendre à ceux qui les produifent aux l’petïtacles.

Il y a bien de la difference entre faire plaifir 8c negocier. .
Autli ne fuis-ie pas fi peu raifonnable, que de ne vouloir CHAR:

auoir point du tout d’obligation à celuy qui en me profitant, XIII.
aura fait aufli quelque chofe pour luy-mefme. Car ie ne de-
mande pas qu’il s’oublie pour le fouuenir de moy, au conf
traire c’eft tout mon defir que le bien qu’il me fait luy profi-
te plus qu’à moy-mefme. Pourueu qu’il nous ait confiderez
tous deux, 6c qu’il fe [oit propofe’ de diuifer (on bienfait en-
tre nous, ie. ne fuis pas. marry qu’il en ait la" meilleure part.
L’allociation qu’il me fait, ô: le foin qu’il a de moy, me renà

" dent coupable, non feulement d’ini’uflice, mais d’ingratitude,
i Ti ie me fâche- qu’il fe profite en vne chofe en laquelle il m’a

profité. C’efi: auoir vn nes-mauuais naturel, de ne fçauoit
point de gred’vn plaifir, s’il n’incommode celuy qui le fait.’

le n’en diray. pas de mefme de celuy qui pour l’amour de foy

me fait plaifir. Pourquoy ne vous ay-ie aufli roll fait plaifir,
que vous à moy? Prenez le cas que pour arriuer à quelque
Magiflrat il m’ait falluiracheter dix Ï prifonniers, d’vn plus grand

nombre que tenoient les ennemis. Si ie vous cite les fers des
pieds, ôc vous tire de feruitude, ne m’aurez-vous point d’obli-,
gation? Cependant ce que i’en feray fera pour l’amour de moy.’

Ma refponfe eft, qu’en cela vous faites quelque chofe pourll’a-

mour de vous,quelque chofe aufli pour l’amour de moy. Le rat
chat cil pour l’amour de vous (car pour ce qui vous touche, il
vous fuffifoit de racheter les premiers venus) l’éleétiOn pour
l’amour de moy. Ainfi l’obligation que ie vous ay, n’efl point de

ce que vous m’auez racheté, mais de ce que vous m’auez choifi,
parce qu’en l’affaire que vous auiez , ie n’efl’ois pas plus necef-

faire que tout autre que vous eufliez voulu racheter. Vous
auez voulu que i’eufi’e ma part en Vne chofe qui vous deuort e
profiter. Mais en ce que vous me preferez aux. autres , vous
ne faites rien que pour l’amour de moy. Çefl pourquoy fi
pour el’tre Preteur, il vous falloit necefl’airement payer la ran-
çon de dix prifonniers, 6:un nous ne funions iuflement que
dix, pas vn de nous ne vous auroit de l’obligation, parce qu en
E0118 deliurant , vous ne pouuiez auoir autre égard qu’à V 03m

(Tome I: l . - - .V.
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commodité par’ticuliere.f.20r le ne fuis pas fi déraifonnable,
que ie n’auciu’e. que. vous-m’auez fait plaifir, ôc ie defire qu’il

fait aufli bien pour vous;que pour moy. à
Et quoy donc ë fi ie vous eufl’e fait balotter ,’ ô: que vo-

flre nom fe full trouue du nombre de ceux qu’il m’euft fallu

racheter, ne me penferiez-vous rien deuoir P Si ferois, mais
peu de chofe; 6c ie vous diray quoy. Vous auez fait quel-
que chofe pour moy, de m’auoir fait balotter. Ce que mon
nom a rencontré, ie le dois au fort , ce qu’il a pù rencon-
trer, ie vous le dois. Vous m’auez fait ouuerture a receuoir
Voflre bienfait. le fçay bien que fendois la meilleure part
à la fortune, mais ie vous fuis obligé de ce que fans vous la
fortune n’eufi point eu le moyen de. m’obliger. (fiant à
ceux qui font des plaifirs mercenaires , 8c qui ne regardent
point à qui , mais. pour combienils lefont , .ie ne les mets
du tout point en compte, Q151qu’vn m’a vendu. du bled;
(Tell bien chofe’certaine que fi ievvoulois viure il m’en: .faloj
loit acheter; mais pourtant iene luy fuis’point tenu de la vie;
parce. qu’il me l’a- fait, achepter. le ne prens point garde com:
bien m’efloit necefl’aire vne chofe-fans laquelle, ie ne pouuois
viure, mais cembien ie doispeu fçauoit de gré d’vne chofe
que ie n’aurois point eue, fi ie, n’auois point eu d’argent.l4Lc

marchand qui a fait venir le bled ne penfoit pointa mes afl’ais,
res , il vouloit faire les (rennes. demeurant il payé, ic

ne luy dois rien. ’ .. ’Vous, me direz qu’à ce compte-là vous ne deuez rien ny
à voflre, Medecin. qui a eu fa piece d’argent quand il vous.
cil venu voir , ny àvollre Precepteur, à qui vous auez payé
(on landit; 8c toutefois ce (ont perfonnes à qui nans por-
tons ordinairement beaucoup d’affection 8c de refpear. le
replique à cela, qu’il eft des chofes qui valent plus qu’on n;
les achere. Nous achetons. d’vn Medecin des chofes qui (ont
au delà de toute efiimation, la ViC,’ 6c la (anté; d’vn Precek
pteur, la connoifl’ance des bonnes lettres, 5:13 polifl’ureede
nofire efprit. Nous ne leur payons donc pas ce qu’ils nous
baillent , mais la peine qu’ils prennent, 8c le retardement"
qu’ont leurs affaires cependant qu’ils fe diuertiflent à nous
feruir. Ils n’ont pas la recompenfe de leur merite, mais le
(alaire de leur occupation. Il y a bien encore vne meil-
leure raifon, mais deuant que de vous la dire, ie veux KG

Û
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pondre à l’objection que vous allez oüir. Il y a des chofes
qui valent plus que ce qu’on les vend, c’efi pourquoy enco-
re que vous les ayez achetées, vous m’en, deuez quelque
chofeiqui n’el’t point au. marché. Premierement ,..qu’impor-

te combien elles valent, puis qu’on cil d’accord de ce qu’on

en doit payer E Et puis vous-mefme en auez fait le prix, 8c
non pas moy. Elles valent mieux que ce qu’on vleska ven-
duëS- Oüy, mais on ne les api! vendre dauantage. Les faie
fous donnent le prix aux-chofes. Ellimez-les tant que vous.
Voudrez , quand elles font payées aux plus haut prix qu’elles
peuuent aller, elles font payées ce qu’elles valent. Au telle
l’acheteur eft quitte au vendeur quand il a bien payé ce-qu’il:

p a pris. Et puis quand ces chofes vaudroient dauantage ,- puis
qu’il n’y va rien du voûte , pourquoy les voulez-vous elli-
meri par leur effeét 6c par leur vfage ,, &vnon. pas «par la
coufiume , ôtfelOn que les viures font chers ou à bon mar-
ché à Quel payement allez grand ’fçauricz-vous faire àrvn
homme qui vous pafl’e dans (on vaifl’eau d’vn monde àl’autre,

qui en haute mer, quand vous auez perdu la terre deveuë ,*
vous fait tenir vne route affeurée, prenoit les .tempel’tes fu:
turcs, :8: plein de’follicitudes , pendant que les autres ne peu:
fent qu’à fe donner du bon temps , fait plier les voiles, ab-î z
battre le , tenir toutes chofes préparées pour l’incona
uenient , ou d’Vn coup de vague , ou d’vn tourbillon P’Ee

toutesfois vous elles quitte à luy d’vne chofe de fi grande
importance , quand vous luy auez payé fon naùlis. Côme
bien effluiez-vous le contentement de trouuer vn logis quand
vous auez palle quelque fafcheufe lande , vn c0uuert quand
il tombe vne. grolle pluye. , 8c vne ef’tuue ou vn bon’feu

uand vous auez bien froid P Tout cela le trouue. en vne
hofiellerie , 8c cependant nous fçauons combien il nous y
doit Confier. On ne fçauroit dire combien fait pour nous
celuy qui nous eflaye vne maifon ruyneufe, 6c la tient fuf-
pendu’e de tous collez, fans autre appuy que celuy de fou ar-
tifice émerueillable’, ô: toutesfois peu de chofe nous acqui-
te d’vn fi grand bien. ane murailleeft la feureté de tout
vu peuple, contre les incurfions des ennemis 6c des voleurs,
.8: quelquefois il arriuera qu’vne feule’tour fera la conferuer-
tion-de l’honneur à: de la vie de toutes les familles d’vne

A ville, 8: neantmoinson fçait combien lesmatieres en confient,

loin: L. ’ * Y. il *
l?
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à: combien les maifons qui lesfont, doiuent auoir de leur

peine par chacun iour. ’
Il n’y auroit iamais de fin à mes difcours , fi le voulois de”

tous. collez Vous ramafl’er les exemples des chofes qui ne
coufient gueres, 8c valent beauc0up’. Pourquoy donc me
dites-vous qu’aprés auoir payé mon’Medecin sa mon Pre-

Cepteur, -ie leur dois encore quelque chofe, 8c- que le falaire
que le leur baille ne (uth pas à. m’acquitter? parce que le
Medecin 8c le Precepteur font quelque Contact d’amitié
aue’cciue nous, 8c nenous obligent pas-en la vente qu’ils
nous font de leur fcience, mais au ’tefmoignage qu’ils meus
rendent de quelque particuliere affeâion en noflre endroit.»
Et parce, fi vn’Medecin ne fait autre chofe que monter en”-
ma chambre aux heures accoufium’ées de fes vifite’s,.me ta-

fier le poux, ô: m’ordonner viflement ce que lie dois faire
ou ne faire-pas, fans fe foucier autrement de l’euenement de.

. mon mal, quand ie luy ay baillé (on (alaire, ie ne luy dois
rien dauantage, parce qu’il’ne m’efl; pas venu voir comme

’ fou amy, mais comme vn homme qui l’auoit ennoyé querir.
(Tout de mefme fi.vn Precepteur m’a mis au rang du coma
mun, 8c fans affeétion partiCuliere de mrnfiruire, a verfe

eau milieu de fa clafl’e, ce que i’ay recueilly comme les autres
efeoliers , il ne faut point qu’il attende rien de moy,*que ce
qu’on a’de’ couflume de luy payer. Doù vient donccette

"rands obligation’que’nous leur auons? Ce n’en: point pour
e bonlmarché d’vne chofe, qu’ils nous ont. vendue moins

qu’elle ne valoit, mais pour quelque demonftration qu’ils
nous ont faire d’auoir du foin de nous , 5l! de nous vouloir
du bien plus que l’ordinaire de leur profeflion ne les obli4
geoit. Ilpn’elloit pas tenu comme Medecin, de faire ce qu’il
a fait pour moy. Ma maladie luy a donné de la peur , 8c ne
s’efl: pas contenté de m’enfeigner les remedes , mais il les a
luyomefrne appliquez , ô: s’ePt affis aupres de moy pour en
attendre l’operation. Il s’cll trouue’à toutes les occafions qu’il

a penfé qu’il me pouuoit arriuer quelque accident. Il ne s’efl:
lafl’é d’aucun feruice; aucun ne luy a elle à charge; il a eu

. peur quand il m’a oüy plaindre. Il citoit appellé de beaucoup
de perfonnes, mais i’efiois feul’ qui luy’trauaillois l’efprit, ô:

ne voyoit les autres qu’autant que mon mal luy en donnoit
le lorfir. S il m’afait ces offices-là, ie luy fuis obligé. comme
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’ Liure VI. , il?à vn amy , et non peint comme à-vn Medecin. Si d’vn aue
tre cof’té mon Precepteur’a’ef’t efforcé de me faire apprendre

quelque chofe, s’il a accommodé fa patience à ma tardité, fi V! 7
outre les leçons ordinaires il”m’a fait quelques reperitions
feparément ,’Jii par des exhortations il a fortifié la bonté de

’ mon inclination, fi-’-’par des louanges il a releué mon c0ura- l
ge; 8c par des’remonillrahees excité ma fai’n’éantife , s’il’a fait

l’or-tir mon efprit dehors en dépit qu’il en ’eul’t, 8c par manie. r
rode dire , l’e’B: allé quérir- auecque-la’lmain aux tenebres où
’il’Çl’Eolt ," pour le pr’ôdu’ir’ie’au’ iour ," ô: neïïm’a point anarc-

me-nt difieiifé ce qu”il fçauoit , afin qu’il me’fuf’t pluslongà

temps necefl’aire, mais a defiréqmele pouuoir verfer tout à
l vne fois, fi ri’eufi’e cité capable d’ele receuoir, i6 fuis ingrat

fi- ie ne l’aime 6c ne l’hônOtéComme l’homme du monde

qui m’en adonné le plus d’occafion. l ’ i I ’
Si ceux qui font les mefliersï’les plus deshonnef’tes , nous amuï

ont fait quelque- chofe ou nous. voyons qu’ils ayent pris plai- XVII;
fir’denous bien feruir ,’ nous leur donnons ordinairement
quelque pièce d’argent parrdefl’us le marché. I Naus baillons
le vin à vn’bal’tellier, à vn- pauure artifan, à vn homme
mefme qui trauaille chez nous-.pà’iOurnéeih’Œt à cemr de qui

nous tenons les fciences, qui font l’embellifl’ement ôtl’appuy

de noftre vie, nousne ferons pas ingrats fiZ nous ne penfons
leur deuoir autre jchofeïque ce que nous leur auons accordé?
Il y a dauantage, c’ell qu’en la tradition de cette forte d’ethn-
des , il fe fait vne commtinic’atiOn d’efprit’s, 8c quand cela eft,

il n’y a point de doute qu’apres que le Medecin 8c le Prec’e.

pteur ont eu le prix de leurs peines, on leur doit encores ce-

luy de leur affeétion. - ’ . *
Platon ayant. paffé vne riuiere dans vn bac fans que le ba- CHAP-

telier luy demandai’t de l’argent, il penfa que ce full pour XVIII
l quelque refpeé’t particulierqu’il luy portail, ô: luy dit, qu’il * - -

auoir fait plaifir àPlaton. Comme puis apres il vid qu’il trait;
toit les autres de mefme, ô: generalement ne prenoit rienf’de
performe, il luy dit alors, qu’il ,n’auoit point fait de plaifir à,

Platon. Car afin que ie te doiue, quelque chofe, il ne fuffit
pas que tu me la bailles, mais il faut que tu me la bailles
pour l’amour de moy, Si vous iettez de l’argent au milieu
dupeuple, fi i’en ay recueilly quelque piece , vous ne pouuez
dire que vous m’ayez obligé. Enquqy donc ? ne me deuezg

Tome I. Y iii’
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. vousrien! Non pas en particulier 5 ie vous payèray auec-tous

CHAR.

X IX.

CHAn.

X X.

les autres ce que ie vous dois auec tous les autres.
Vous dites donc que le. ne fuis point tenu à vn batelier

qui m’aura palle l’eau, 6c n’aura rien pris de moy. le le dis

voirement. Il fait bien quelque chofe de bon, mais non pas
vn, bienfait. Car il le fait pour l’amour de luy, ou, quoy’
qu’il en foit , ilne le fait’pas pour l’amour de vous. Et luy?

mefme ne penfe pas vous. obliger, mais il le fait ou pour. la
République, ou pour le voifinage, ou pourpquelque vanité,
ou peut-cure il en attend quelque«,rec0mpenfe en gros; qui
vaudra mieux que ce que par tefle il en pourroit ’ recueillir,
Et comment donc? file Prince donne le droit de bourgeoi-
fie à toute la Gaule ,. 8c à toute l’Efpagne quelque immunité,

chaque Gaulois 8c chaque Efpagnol ne luy en aura-fil point
d’obligation en particulier? Pourquoy non? Mais. ce ne fera
pas comme d’vn ,plaifir fait à, leurs perfonnesrmais comme
de la portion d’vn bien-fait que toute leur Prouince. aura PC?
ceu. Oüy, mais le .Prince ne fçauoit qui i’ef’toisï’, à: fairj

fane cette gratification. generale , tant s’en faut qu’il peu.
(ail à me faire bourgeois , qu’il ne. fçauoit point pique ie fufe

(e au monde. Ainfi pourquoy luy ferois-ie tenu vd’vne chofe,
que quand il’l’a faire ie n’eflois point en fou imagination?
Premierement il n’a pû penfer à faire dubien à toute la Gau-
le, quiil n’ait aufli- penfe’ de vous en faire, parce que vous
en eues. Et s’il ne vous a defigné par quelque marque par-
ticuliere, il vous a compris en celle’de vofire nation. Et
puis vous luy deuez vne chofelnon particuliere, mais com-
mune, 8c ne la payerez pas comme vne chofe que vous der
uez , mais comme vne contribution , à la reconnoiffance
que vof’tre nation luy en fera. A

Si quelqu’vn pref’te de l’argent au corps’de la Ville d’où

ie fuis, ie ne diray point «qu’il foit mon creancier , 6: fi ie
fais l’efiat de mes debtes , cette partie ne fera point du com.
pte. Toutefois quand il fer-a queflion de payer, i’y entreray
pour ma part comme les autres. Par la mefme’raifon ie fou-
i’tiens, que ie ne dois rien d’vne grace oâroyée à ma nation,
parce qu’elle m’a bien ef’té faite , mais fans me la penfer faire,

tant s’en faut qu’on me l’a fifi pour l’amour de moy. Toute-

fois i’auouë bien qu’il fera raifonnable qu’il m’en coufle

quelque chofe, parce que par vn long circuit il en en: arriue

l.
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quelque fruit iufqu’à moy. Si on veut qu’vne chofe m’obli-

ge, il la faut faire en ma confideration. Vous me direz qu’à
ce compte-là vous ne deuez rien ny a la Lune ny au Soleil,
parce que s’ils tournent dans le Ciel, ils ne le font pas pour
l’amour de vous. Ils le font pour le bien 8: pour l’entrete-
tiennent de l’vniuers, dont ie fuis vne partie, 6c par confe-
quent ils le font pour l’amour’de moy. Dauantage, eux ô:
les hommes ne ftint pas vne mefme chofe. Car qui fait plaifir
pour auoir moyen de s’en faire, ne m’oblige point, parce
qu’il mefait inflrument de fon vrilité. Or on ne peut dire
du Soleil 6c de la Lune , qu’ils nous fanent plaifir auecque
defl’ein de s’accommoder en quelque chofe , car en quoy

femmes-nous capables de les feruir? ’ ’ -
’ le penferois , direz -vous , que le Soleil 8c la Lune nous CHÂE.

Voudroient faire du bien s’ils pouuoient ne le vouloir pas. XXI’
Mais il faut qu’ils fe menuent, 8c il ne leur cil pas poilible 3
de silla dif enfer. Qu’ils s’arrefient s’ils peuuent, 8c laifl’ent ,

leur idefogne, s’il eft en leur liberté de fe repofer. Voyez
(en combien de façons le vas refuter cette objection. "Celuyl,
la ne-Veut-pas moins, qui ne peut ne vouloir pas.’ Au canif
traire on ne fçauroit auec vn meilleur argument prouuer
qu’vne’volmté fOit ferme, que de dire qu’elle n’a pas mefme

moyen de fe changer. Vn’ homme de bien ne fçauroit ne ’
faire point ce; qu’il fait 5 car s’il ne faifoit "ce qu’il fait , il ne

feroit pas homme de bien. Et par cette mefme raifon il. ne
peut faire de bienfait, parce qu’il fait ce qu’il doit , 6c il ne
peut ne le faire point. Dauantage, il y a bien de la difl’eren-
ce dédire, Il ne peut ne le faire point, parce que vueille ou
non,’ ilefl: contraint de le faire , ou bien il ne peut ne le vout-
loir point. Car s’il luy Cil: force de me faire du bien, i’en
ay l’obligation à. celuy qui le-contraint, 8c’non point à luy
s’il faut qu’il le vueille, mais pour Cette raifon qu’il ne peut

rien v0uloir de meilleur , c’ell luy-mefme qui le contraint. - . ’
Ainfi ce que ie ne luy deuois point parce qu’il en contraint ,
ie le luy. dois parce qu’il fe’contraint foy-mefmel gins cef-
lent de vouloir, dites -v*ous. Reprefentez- vous qu il n’y a
homme fi hors du feus , qui n’auou’e que c’efl: vrayement vne

volonté, que celle qui ne peut cefl’er Ou changer quand’bon
luy femble fans qu’il luy en arriue mal, &qu’au contraire on
ne peut rien imaginer qui ait tant de volonté , que ce qui en
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a vne fi ferme sa li certaine, que l’éternité mefme n’en pas

capable d’y mettre fin. Seroit-il pollible que celuy vouluf’t,
qui peut déuouloir en vn moment, ô: que celuy ne (emblait
pas vouloir, de qui la nature cil infufceptible de ne vouloit;

peint? 4 ,CHAR Or fus, dites-vous, qu’ils s’arreflent, s’ils le peuuent faire.

XXII. (Tell comme fi vous difiez, Qe tous ces corps lumineux ,’
diflinguez par efpaces, 8c rangez pour efire les fentinelles de
l’vniuers, quittent leurs places 5 Q1; par vne confufion fubite
les afires choquent les albes, Que par la rupture de la con-1
’corde des chofes tout ce qui eft au Ciel tombe en la terre;
Que cette contexture, de qui la videlle n’en point imagina-
ble, rompe à my.chemin fes viciiIitudes promifes iufques à
tant de fiecles, que ce qui va 6c vient à cette heure a1tcr-*
natiuement auec fes contre poids reglez pour tenir le mon-
de en (on égale temperature, foie embrafe par vne foudaine
combufiion; Que tant de -diuerfitez ne foient plus qg’vne
chofe; Q2; le feu pofl’ede tout, qu’vne. obfcuritév relais. luy,

fuccede, 8c que les Dieux mefmes tombez au fonds d’vne’
abyfme, foient compris en cette vniuerfelle calamité. Le
’démenty qu’on vous donneroit , coufleroit bien cher. f Tou-I

tes ces chofes-là vous profitent en dépit que vous en ayez;
8c quoy que leurs mouuemens ayent vne plus grande ô:
premiere caufe , fi. eft-ce qu’ils fe font pour l’amour de

vous. V’CHAP; Adjouilez-y à cette heure; que les Dieux ne peuuent cure
XXIH contraints par vne puiflancc externe, 8c n’ont rien qui les

commande que leur éternelle volonté. Ils ont eflably vu
ordre pour ne le changer iamais. Ainfi ne peut-on dire que
peut - une ils voudroient bien ne faire point ce qu’ils font,
parce que s’il cil des chofes qu’ils ne puifl’ent faire ceH’er,

c’en que par vn arref’t precedcnt ils ont ordonné qu’elles

perfeuereroient iufques à la fin. lamais ils ne fe repentent
de leur premier aduis. Aufli pour n’en mentir point, il ne
leur eft pas permis de le retraeter. Ce n’en pas que fi leur
propre force les retient inuariables en leurs refolutiOns, il y
ait du manquement en leur puifl’ance , mais parce qu’ils ne
le peuuent fouruoyer des chofes qui font parfaitement bon-
nes, 8c que par vn decret imlnuable ils (e font eux-mefmes
commandé de marcher de cette façon. or en ce premier

’ ’ h ’ ’ auburn:

l
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eflabliffement par lequel ils reglent les monde, ils fe fouuinï
rcnt de l’homme , 8c mirent en toutes chofes quelque vertu
capable de feruir à fan commodité. Si bien que les aflres ne
font pas feulement leurs touries pour eux-mefmes, mais
aufliï’pour nous, comme eflant vne partie de la befogne auili
bien qu’eux. Nous femmes-donc obligez au Soleil, à la Lune,
8c generalementà tous les corps celefles , parce qu’encore
qu’ils fe leuent marchent pour de plus dignes fujets que
nous ne fommes,’fi eft-ce qu’en allant à des chofes de plus

de merite, ils ont cette vertu de nous faire du bien en paf-
fant. Et puis il’y faut adjoufler,’ queie bien qu’ils nous font,

vient par deliber’ation, 8c non fortuitement. Ce qui cil vn
autre argument de l’obligation quetnous leur auons; parce
qu’ils ne font point ignorans du bien qu’ils nous font, que
nous. n’en recelions rien qUe long-temps auparauant ils ne
(cachent que nous le deuons receuoir. Et bien qu’ils ayent
vn plus haut ,d’efl’ein; ,ôc Vn plus grand fruié’t de leur action

ne de conferuer les chofes mortelles, neantmoins dés le
gammencement du monde cet efprit vniuerfel a pris la peine
de rechercher nos vrilitez, 8c de regler toutes chofes en
forte qu’il fit paroiflre que nous n’auons pas elle le dernier

v objeét de l’on imagination. Nous deuons du refpeét à ceux

par qui nous femmes en ce monde, 8c cependant allez de
fois l’homme 8c la femme s’afl’emblent ,1 qu’ils ne penfent

pas à faire des enfans. Nous n’en pouuons pas autant
dire des Dieux, parce que la prouifion qu’ils nous ont
faite d’alimens 8c de toutes chofes necefl’aires, nous dé-
mentiroit. Tant’ de chofes qu’ils ont engendrées pour no-
fire .vfage, monflrent bien le foin, qu’ils ont apporté à nous

engendrer. Nature deuant qùe de nous faire , a penfé à
nous. Nous ne fommes pas de fi peu de chofe , que nous luy
foyons tombez des mains , fans qu’elle en ait rien apperceu.
Regardez quelle iurifdiétion nous auons, «Sc combien l’em-
pire de l’homme eft hors de l’homme. Regardez iufques ou
nos corps ont liberté de fe promener ; elle n’a point borné -

leur courfe par les extremitez de la terre , mais elle leur a
permis de pafi’er par toutes les parties d’elle-mefme. Regar-
dez ce qu’ofent les efprits des hommes, comment ils ont p
feuls’la connoifl’ance des Dieux , comment ils les cheriffent,
fic s’éleucnt à la contemplation des chofes celefies. L’homme e

Iome Il ’ X z
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n’eft point vne befogne tumultuaire ô: faire fans, y’ pené

fer. C’en la premiere piece des ouurages de Nature, se.
celle de qui, ou pour le moins à qui elle a plus de fujet de
fe glorifier.’ (Axelle frenefie eft-ce de mettre en difpute le
bien qüe les Dieux donnent aux hommes Px Quelle recon-
noiifance doiuent efperer de nous ceux à qui nous n’en
pouuons faire , qu’il ne nous coufle quelque chofe”, fi nous
ne voulons pas feulement confeffer d’ellre obligez à ceux
qui nous font iournellement vne infinité de biens , qui ne

. fe peuuent lalfer. de nous en faire , 8c qui les font auec in,
rention de n’en auoir iamais rien? De quelle peruerfe in-
.clination procede cette ingratitude, de ne vouloir riende-
uoir à quelqu’vn , pource qu’il ne s’offcnfe point contre
ceux qui defauoüent le plaifir qu’il leur. a fait , 8c tirer
de la continuation ô: l’entre-fuite de fes bienfaits vne conv
fequence qu’il faut qu’il dônne par neceflité ë Dittes , le ne

veux point de fes bienfaits; Qu’il les garde; luy en de.
mande P 8c adjoultez à ces paroles toutes celles qu’vne ame
qui n’a point de honte, eft capable d’imaginer. Pour cela
vous ne ferez point cefl’er fa liberalité. Vans ne la fendrez
pas moins pour la méconnoifire, et ce qui eft encore plus
genereux, il vous fera du bien au mefme. temps que Vous

” direz du! mal de luy.

CH A1,. Ne voyez-vous point e0mme les peres contraignent leurs
XXIX; enfans, tous petits .ôc delicats qu’ils font, à fouffrir leschofcs

qui leur font falutaires? S’ils pleurent ou repugnent, ils les l
icareffent , 8c de peut que leurleaifl’ant les membres libres
en vn aage qui n’a point encore de iugement , ils ne s’y
Idonnentequelque entorce , ils les ferrent pour les tenir
droits ,I 8c les rendre de belle taille. lAu partir delà ils les
cnuoyent à l’efcole , auec menaces, s’ils ne font leur de-
uoir d’eftudier. Puis comme dlcfia les ans leur apportent
cette audace inconfiderée qui’leur eft ordinaire , ils taf-
chent de leur. faire couler en l’ame la frugalité, la pudeurs:
les bonnes mœurs. S’ils ne les reçoiuent volontairement, ils

i les leur appliquent par langueur. Et enfin comme l’aage les
’ ,a mis au rang des hommes , 8c qu’ils doiuent fe condui-

re d’eux-mefmes, f1 pour leur mauuaife inclination ils rejet-
aten-t’les auis’qu’on leur donne, on tente par la force l’amen-

’ dis-ment que par la .douceur’onlleu-r a inutilement procuré.



                                                                     

DES BIENFAITS. Liure VI. le;
Ainfi des bienfaits que les enfans reçoiuent des pores, les
plus grands font ceux qui leur font faits fans qu’ils en ayent
ou la connoifl’ance, ou la volonté de les receuoir. . r

Acette maniere d’ingrats 8c qui rejettent. les bienfaits,Ci-1Aiài
non pour ne les vouloir, mais pour n’eflre pas tenus de s’en XXV:

reuancher, reffemblent Certains autres, qui au contraire de i
iceux-cy font trop ardents (se trop precipitez à reconnoillre,
6e prient ordinairement, qu’il arriue quelque mal-lieur a
ceux’qui leur ont fait plaint, afin de leur pouuoit tefmoi-
gner qu’ils s:en fouuiennent, (Sc qu’ils ne defirent rien tant
que de s’en acquitter. La quefiion eft, s’ils fune bien, 8c fi
leur Zele a de la piCtét le trouue qu’ils font comme ces ef-
prits paflionnez pour vne femme , qui font des fouhaits qu’el-
le foit Contrainte par quelque accident de quitter le pals, à
fin de luy faire compagnie en fen bannilfe’mentg qu’elle fait
panure, afin de-luy faire connoillre qu’ils n’ont rien quine
feit une, qu’elle feit malade , afin de ne bouger du calice
uet de (on lit, 6c manier fa bonne grace’par la diligence

qu’ils apperreronr-à Familier; enfin , amoureux comme ils
font, ils font des vœux que des ennemis n’auroient pas le
Courage de s’imaginer. C’elt pourquoy Vous voyez fouuent
Vne haine 8; vne amitié furieufe finir de mefme façon Il en
prend de mefmeràceux qui defirent des inconueniensï’a leurs 1 ’
amis, afin de les en deliurer, 5e fe veulent faire paffage au : - ’- ï
bienfait par vne injure, au lieu qu”ils feroient mieuxàs’de fe’
repofer, que-par vne méchanceté chercher l’occafion de faif-

re bien. (Et. diriez Vous d’Vn pilote qui fouhaitteroitie .
uais’temps, des. tempelles, a: des tourbillons de vent, pour

ïdOnnerà fa fuffifance plus de recomtmndatiOn par peperilz.’ p
bu quelque Général d’armée ,Iqui prieroit les Dieux:,’:que’

il’ehnemy auec vn’ grand nombre d’hommes le nuitait? A
querj.’dan’s ,fon’ retranchement, comblait fort. folle
le défendre 6c l’efpouuante en fes troupes,-palfaftïrfurslie
Ventre à Ceux qui reflueroient , ôs" défia Avainqueurtabfolu
ipla’t’ital’cfes drapeaux fur les portes, afin; que leslch’ofcp

fferhblant par cétiaccident du tout renuerfées &hors defpe-
Îrance de falut ,’ il cuit dauantage de gloire hales relemrï’pat ’
fa valeur i? C’ei’tlfaire venir fes bienfaitslpar’vns-’detefiable

chemin; de ’f’oùhaitter que la fortüne combatte celuy;qu’on

ïdefire’ deffendre, à: mettre par terre celuy. qu’on fe promet

Tome I. X il i
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de redrell’er. C’el’t vn naturel inhumain, 8c peruerfemcnïtamê

bitieuxtde reuanche, de faire des vœux contre celuy qu’a- I
uec honneur on ne peut abandonner.

CH A1,. Mais mon voeu, direz-vous, ne luy porte point de preiuÀ
xxyr. dice. Ie luy fouhaite le remede aulii-toil que le peril. Cela

s’appelle quelvous auoüez que vous faites quelque mal, mais

non, pas tant, que f1 vous luy fouhaitiez le peril fans lepte;
mede. Ce font de mauuais traits, de plonger vn homme

. U en l’eau pour l’entirer, l’abbattre pour le redreffer, ôel’en-

efermer pour le mettre en liberté. L’intention d’vne iniure
ne peut citre bienfait, 8c il n’y a iamais de merite à faire cef-
fer vn inconuenient que vous auez fait traiftre. l’aime mieux
que vous ne me bleiliez point , que de me guerir. Vous
me pouuez obliger de me guerir fr ie fuis blefl’é, mais non
pas de me blelfer pour citre guery. La cicatrice ne donne
iamais de contentement, que quand on fe fOuuient de la
playe, 8c fi nous prenons plaifir de la voir reprife, c’eft en ’
forte que nous aimerions encores mieux .qu’ellen’eul’t du tout
point cité. S’il y a de l’inhumanité de faire ce ’fouhait contre

vne performe qui ne. nous a iamais fait plaifir, combien pen-
fezovous qu’il y en ait dauantage contre ceux à qui vous a:

.uez de l’obligation? ’ t
r acm1 . Oüy, mais 1e fouhaite quant 8c quant .d’auoir moyen de

. . . t s - ÏXXVI I«le. fecouru. Premierement, fi le vous airelle a la morue. de
aoûte, voeu, vous elles ingrat. le ne voy pas encore le re-
.mede que vous y voulez apporter, mais ie voy bien. ce que
vous defrrez qu’il foutit-e. Vous luy fouhaitez du’fltgouble
d’efprit, du fou’cy, de la peur, ô: quelque chofe encore. de
pine afin qu’il ait befoin d’efire fecouru. Ces fouhaits-là font
contre luy. Vous ,fouhaitez qu’il ait befoin de vofire aide.
Cettuy-ey cit pour vous. Vous .auez enuie-de payer, non
pende le fecouru. ’Qui fe precipite de cette façon, cherche
d’élire quittchôc non pas de s’acquitter. Ainfi touteîl’hon-

nielleté qui peuteeftre ence que vous fouhaitez, eft ingrati-
. aude ôc vilenie. Car vous ne defirez pas. d’auoir ,mpyen de l
luy ,r’ertdregleîplaifir qu’il vous a fait, mais qu”ilait blefoiiiJclle

Nous-en. requerir. a Vous prenez le haut du pané, Égal)!
fait L:rnal au coeur à dire, vous faites mettre à vos pieds ce-
.îluquui vous a fait plaifir. Combien feriez-vous plus hom A
nullement de luy. deuoir auec En; bonne agriffions «55116.56.
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chercher vn mauuais moyen de le payer. Il y auroit moins
de mal à.luy nier la dette; il n’y perdroit que ce qu’il y aur
mit mis. Mais vousle voulez voir par la ruine de fes affaires,
reduit à vous faire hommage , ô; fi abattu par le change-
ment de fa condition , qu’ilait le creue gcoeur de yoir les
bienfais àu defïus de luy» Voulez wons? que ie die que cela
(ou vne bonne volonté à faites vos fouhaits deuant celuy
pour qui Vous les faites. Apprenez-vous vœu , ce qui fe peut
diuifer entre l’amy 8c l’en’nemy , ce que l’on croiroit fans

doute d’vn ennemy, fi vous n’eufliez poing dit les dernieres
gnaules? Il s’efl trouue des ennemis qui ont fouhaitte’ de pren-
dre des villes pour en empefcher le pillage a (Sc. de vaincre
des ennemis pour leur donner la vie; 5c cependant ce; vœux-
là ne laurent pas d’elh’c des vœux d’ennemis, ôc tout ce
qu’il y a de douceur ne vient qu’apres la cruauté. J Mais (ne

fin quellclopinion peut-on auoir d’vn voeu, de qui le fuccés
n’ei’c fi formidable à Fer-fonne qu’à Celuy pour qui il cf: fait.

Vous luy faites courre:- .grand’ fOrtune , de luyibailler les
Dieux pour? aflaillans’, .ôc, vous pour defeufeur. q Les Dieux
mefmesy font injuriez ,, en ce que des deux collez de la me-
daille , vous prenez le plus beau pour VOUS-5&3? afin que vous
.iprOfitiez, vous voulez qu’ils nuifom, si vous pratiquiez vne
’accïufatrion contredqu-Aëç qu’en fuitte vous, la fiffiez cella;
afivous -l’embroüilliez,én- quelque procez., 8c l’en debroüil-

lamez tout aurai-tofu. qui douteroit que vous lne fumez vn-
-n*içîchant homme 2* Quelle difforme; y a : t-il de tenter ces
.âncbnueniens par vne. fraude, ou. de les proçurer par vu vœu,
«linon que vous luy donne-z plus (faire partie, Ne demandez
spoin: quel son vous luy-faites. Nome vœu-cil fupçrfiuv, ou
injurieux ,25: injurieux mefme quand il ne remuoit; point,
eCeàque vous nepouu’ez eft ,vnç gala de Dieu, ce que vous
Adfiæz-efiùe-iniure. aC’ell’pfch, : Il a dequoy Vous fçauoit

mefme gré qui: -fi:vous;l-’auicz..fiaî.tîo.-; i - ; A .
17:.V.ousircpliquez, que fi vosvçeuiçeuflknt fuccede’ à 51eme;- Cm1»...
«q en IPCÏÜCxflS mirenILaulfilfuÇÇddé à 1’63 tira? Premier-c: XXVIII:

21mm; vous luy défi-rez, vn dangelj parrain, .fousefpoir d’.v.ne
maillant: quisneul’efiupas, .Mais .pijenonsileças -quc,,l.’..vn ô;
diantre fait c-t’elîtain. ,. fi! QPC-ce que rectifieur-s ce qui le fafchç

marchedcuantz Etpuis; voulez-’Yçusrconnoiflïc la conditiûn’

de voûte voeu? Imagiiiez-vous que le mauuais temps vous;

Ich il: l i 311i) ’
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furpris en haute mer; ô: que vous nele-auez en quelle part ,
vous deuez-chercher-le port. Quelle gefne penfez-vousqu’ait .
foufferte celuy qui a eu faute , encores qu’il ait trouue du
fecours? celuy qui a eu peur, encores qu’il ait efce’ garanty?
celuy qui a el’té en prifo’n ô: fur la fellette , encores. qu’il ait

eu Arreft d’abfolution? lamais la fin d’vne crainte n’efl fidou-
ce , qu’vne fecurité folide sa inébranlée ne (oit beaucoup plus
agreable. Souhaitez d’auoir moyen de me rendre ce que i’ay
fait pour vous, quand Yen auray befoin, &nôn pas que i’en.
aye befoin afin que vous ayez moyen de me le rendre. Vous
ne me fouhaittez rien que vous ne fifiiez vous-mefme fivous

en auiez le moyen. . . 7. Combien peiniez-vous que ce veu feroit plus honnefie? Ie
XXIX luy defire fil bonne fortune , qu’il ait toufiOurs moyen de faire

re plaifir , 6c iamais befoin d’en reCe’ùoir.’ Q1; la matiere

d’obliger les hommes luy afflue de toutes parts en telle abon- ’
dance, que iamais. il n’ait’fujet ide regretter de ne le pouuoit
faire, ny de fe repentir de liauoir faim. Que la multitude de
ceux qui Tauront de la retonnoitïance ô: du re’ifentiment en

.fon endroit, prouoque fou-.naturel,»difpofé de» luy-mefme’à

l’humanité, àla-mifericorde, à la clémence, mais que iamais
il n’ait occafion de les empIOyer. ÏsQïil feit recenciliable’à

ceux qui le rechercheront , ô: ne fait point en peine clefs:
reconcilier à erfonne. (higtoufiouns la forturieégalemem
indulgente, laccompagne d’vne felicité fi continuelle,’qu’e
ceux qu’il obligera ne luy puifl’entlïiam’àis .fairenautre paya-

ment, que de confeffer qu’ils luy. (ont obligez. Combien
auriez vous plus de raifon’de faire cesi’e’voç’uix grqui. vous ad-

quittent aulfi- tell: v- que les. autres ,- &ïqui ne vous . remettent
point à. d’autres: occafio’n’s’ pour vous aquitten’PLGar. qui nous

garde que nous ne puifliô’ns reconnoiflre vn bienfait àg:.1*aa- ’
droit de ceux à qui lalfortufne-n’a rien nié de’ët’ource

peut defirer? Vn aduis fide-lewne’conuerfation:aŒduëaun
- entretien de bonnelgraceîj’iplaifa’nt fans eflmzïfiateur ("J-des

oreilles. aux deliberationsïyfeunes, a sa! fecrettes,ïlôe me "i pri-
uauté "de communicationël’fxe fouace: pas chofes quimnm
peuuent acquitter? aux plus: grands noust cautions 561331:
obligez? lamais les profperite’z n’ont mis vn- homme enzlizeli
fi leur; vque n’auoîr’fautîë’île’rienne’ lüy’fall’e auoir Faute un

i Uiamyoi l ”’ ” a- v A. C. .3,«,). - r«o’: a.’ un!) l.
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ï ’ Toute autre occafion de nous reuancher ne peut efire que (214,45;
’ trifie s 5c tant s’en faut qu’on faire bien de defirer qu’elle ar- Xxx.

riue, qu’au contraire il fautifaire des vœux qu’elle ln’arriue ’ ’

point. Ne pouuez°vous eflre quitte, que lesDieux ne foient
courroucez? Quand autre chofe ne vous montreroit la. faute
que vous faites, ne la voyez-vous pas en ce que celuy à qui
vous defirez de vous reuancher, eft bien plus heureux que. a
vous luy demeuriez ingrat? Figurez-vous la prifon, les fers ,.
la mifere; la feruitude, la guerre, la pauureté. Ce font les
marieresde vof’tre fouhait, e’el’t ou vous ennoyez ceux qui

’ ont contracté auecque Vous. Pourquoy ne defirez-vpus plus-
.tol’c du bien à celuy qui vous en a fait? fluez-vous peut de
ne pas trouuer dequoy vous reuancher? Ne vous en mettez
point en peine, c’efi vne matiere dequoy vous ne manque;
rez point. Croyez-vous qu’vn homme paille cure fi riche ,’
qu’on ne luy puifl’e payer ce qu’on luy doit, le vois bien

que ie Vous fais languir, il faut que ie vous cite de peine,
(Ligand l’opulence de la felicité de celuy qui vous a fait du
bien, ne Vous laifi’eroit auoir moyen quelconque de vous

. reuancher, ie vous vais dire vne chofe dequoy les plus con,
rentes fortunes ontiafl’aire 8c que n’ont point ceux qui ont
tout, C’ef’t vne performe qui parle franchement, ô: qui
trouuant vu homme engagé parmy des conteurs de fables,
de par, l’accoul’tu’mance d’oüir leurs piperies, priué de cour

moifl’ance 8c de iugement, l’a tiré d’entre leurs mains, a; ’

luy aouuert les yeux out connoif’tre le menfonge. ô: ne.
.confentir qu’à la vente. Ne voyez-vous pas en quels preciç
pices les iette la liberté qu’ils fuppriment, 8c la fidelite qu’ils
«taualent à des obeïfl’ancesferuiles? parce que n’efiant pas
chofe (cure de leur perfuader ou diffuader ce qu’on efiime
île meilleur, ceux qui [ont aupres d’eux tournent leurs ima-
ginations à la flaterie, 8c comme en vne contention pro--
fitable, ils difputent à qui fera le plus artificieux à fes trbm-
fper. De là viennent les fauffes imprefiiOns qu’ils prennent
de leurs forces, 8c. que fe croyant carre aufii grands qu’on
leur dit qu’ils. font, ils s’attirer-1e des guerres perilleufes fur les

bras , rompent des paix vtiles 8c necefl’aires, verfent le fang
d’vne infinité d’hommes, 8c uelquefois le leur, pour vne
pallion à laquelle performe nofecontredire, s’opinial’trent »
fur la certitude qu’ils s’imaginent en des chofes incertaines,

a
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l oi”- r - s’ ’- ’ . v’fi’craignent de fiechir autant que. deflre vaincus ,-fe promet-

tent dela perpetuit’é en Ce qui branle à caufe de l’excés de fa;

- hauteur, 8c bien fOuuent fe font tomber leurs Efiats fur leurs.
relies, pour n’auoir pas connu qu’en Ce theatre de leur pom-

CH’Àiï; .

pe, brillante de vanitez paffageres ,’ 8c de biens periITables;
auffi-tofi qu’ilsont celle de pouuoit ouyr les .chofes verita-
bles , ils deuoient cerfer aulfi d’efperer aucun heureux eue-v"

nement.- ’ * i .’Xerxes fe preparant à la guerre contre la GreCe’, encore
XXXI que ’de’ll’uy-mefm’e il fuit allez ambitieux , 8c qu’illn’apprca

hen’dalt gueres -la-’cad’uque foibleffe des chofes du monde , il

n’y eùtÎpas vn des fiens qui ne contribuait de quelque chofe
ale fortifier en fa vanité. L’vn difoit, que les Grecs n’atten-
droient’ pas la declaration dei-la guerre, mais s’enfuiroient à
la’preiniere nouuelle d’vn tel appareil. Vn autre, qu’il n’y

auoir point de doute qu’vn fi grand nombre d’hommes ne
fîïf’t-fofifant de tenuerfer toute la Grece, non feulement de
la conquerir. Qu’il n’y auoir rien à craindre,’finon que les
Villes ne fufl’ent abandonnées, 8c qu’en ces grandes folitudes

Vn tel equipage ne fuit inutile, faute de relif’çance qui adon-
naf’t octillion de remployer. Vn autre , que le monde auroit -
de la peine à loger cette armée , qu’il n’y auroit, pas de la

mer afi’ez pour fes vaiffeaux, que les foldats ne fçauroient
, où camper, qu’il ne trouuerort point de plaine qui ne fuit

trop petite pour mettre fa caualerie en bataille, de que quand
tout "ce qu’il y auoit de mains en fou armée tireroient vne.
fléche l’air auroit trop peu d’efpace pour les receuoir. Entre

- toutes ces brauades , 8c autres femblables , [que chacun in-
Vuentoit pour plaire à ce’t homme defia furieux de la bonne
Opinion qu’il auoit de foy-mefme , il n’y eut que Demara-
tus Lacedemonien , qui luy dit que cette grande multitude
de laquelle il fe glorifioit, luy l’embloitvne malle pefanteôc
indigeûe, qui deuoir faire peut à celuy qui la menoit, qu’il
y auoir du poids, mais non pas de la force ;’ que iamais on
ne peut conduire ce qui n’a point de mefure; que ce qu’on
ne peut conduire, ne peut durer. Vous trouuerez , dit-il, en
la premiere montagne, les Lacedemoniens qui Vous montre.-
ront ce qu’ils, fçauent faire. Tous ces milliers de peuple
s’arrefieront deuant trois cens hommes, qui auffi fermes que
s’ils-eftoient fichez en terre, garderont le pas qu’ils auront

’ i en
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en garde ,v 8c le boucheront de leurs pr0pres corps, auec vne
obfiination fi grande, que toute l’Afie ne fuflîra pas à les dé-

loger. L’effort de tout le genre humain réduit en corps
d’armée, fera fouuenu par vne poignée de gens. Apres que ’

la mer .fe fera laifl’é gourmander à voftre arrogance, vne pe-

tite fente fe mocquera de vous; de quand vous aurez com-
pté la perte que vous ferez au paillage des Thermopyles, vous
fçaurez dire combien vous pourra confier le relie. Vous
fçaurez qu’on vous peut faire fuir, quand vous aurez fceu
qu’on vous peut faire demeurer. Il n’y a point de doute
qu’en beaucoup de lieux tout ne fuye deuant vous , 8c que
d’arriuée vous ne portiez de l’eflonnement où vous pale-
rez , comme vn torrent nouuellement débordé. Mais apres
qu’ils fe feront reconnus , ils fe rafl’embleront de tous co-
ïtez , vous affoibliront par vos propres forces , 8c vous
ruyneront à la En. Ce qu’on met en auant eft vray, qu’il y
a trap peu de terre pour vu fi grand appareil ; mais. c’efi: ce
qui vous gallera. La Greee aura dequoy vous vaincre, par.-
ce qu’elle n’aura pas dequoy vous loger. Vous ne vous y
pourrez pas, remuer tout à. la fois , 6c ce qui fera voûte
ruyne , quand il y aura quelque defordre en vu quartier,
ou quelque chofe y branlera par quelque effort qu’y feront
les ennemis”, vous ne pourrez y remedier à propos. Il y
aura long-temps que vous aurez .efié défait , 8c vous ne
penfe-rez pas auoir efté combattu. Au demeurant , ne vous -
imaginez pas que ce que vous. auez tant d’hommes que

Vous mefme n’en fçauez pas le nombre , fait caufe qu’on
ne vous puiffe- faire telle. Il n’y a rien de fi grand qui ne
feit perifl’able; 8c quand il n’arriuertnt autre mal-heur , la
feulegrandeur eft capable de ruyner ce qu’on eflime le.

ç plus afl’euré. Les chofes le pafl’erent comme Demaratus les
auoir pfedites.” Ce Prince, qui faifoit trembler le Ciel
la terre , 8c qui changeoit en vu imitant la forme d’vne
chofe qui l’auoit empefché , fut arrefté par vne compa-
gnie de gens de pied , .8: par autant de défaites quil ten-
ta de combats, &reconnut combien il ya de difference d’vne

- n I a I . , . g l .- amicota vnemultitude confufe de peuple, qui nef: peint a-
guerry. Ainfi, plus miferable de honte que de perte, il
remercia Demaratus de ce que feul il luy auoir Cil-C la
verité 6c luy permit de demander ce qu’il voudrons

son: L. ’ . . . Y
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I Il luy demanda de pouuoit entrer dans S’ordis, qui eft’la’

’ CHAP.

xxx 11.

ville capitale de l’Afie, porté dans vn charior, 8c la tiare
droite fur la tef’te, qui efioit vne grandeur referuc’e à la feu-
le performe du Roy. Il meritoit bien de n’auoir point la pei-
ne de demander de recompenfe. Mais voyez , ie vous prie,
la mifere de cette nation, qù’en Vn fi grandinombre d’hom-
mes ,’ il ne fe trouuafl performe de qui le Roy pas oüir la.
verité, que celuy qui fe pouuoit refondre de la dire àfes def-

ens. i ’ tP Augufte relegua’ fa fille, impudique fi iamais femme le fut,
rôt fans penfer au tort qu’il fe faifoit , il fit fçauoirà tout le
mlmde la vergogne de fa maifon. Il publia comme elle rece- (
uoit lesjhommes par troupes, pafl’oit les nuits à faire des
collations en tous les quartiers de la ville, n’exemptoit pas

. mefme de fes ordures le Tribunal, où fon pere au’oit fait l’E-
diot contre les adultéres , ôtfe trouuoit tousles iours à la lla-
tuë de Marfyas , ou de fimple adultere, deuenuë coureufe Bu.
blique,’ elle fe contentoit à fon aife, 8c s’abandonnoit à tou-

q te fort’e de licence auec des hommes qu’elle une connoiffoit
point; Il faloit plùtofl: cacher toutes ces ordures , que s’en
venger 5 car la honte de certaines chofesréj’allit aulfi fur celuy-
n mefme qui s’en vange. Cependant il ne s’en cfioit pû tai-
re. A quelque temps de la, comme fa colere fut paifée, de
que la honte luy fuit reuenuë, foufpirant de n’auoir pù tair’e
ce qu’il auoit fi long-temps ignoré, il s’écrioit’ordinairement,

le n’en ferois pas où ie fuis, fi Agrippa ou Mecenas euffent
vefcu. Tant il efloit mal-ayfé à celuy qui auoit tant" de mil-"
liers de peuples fous fa domination, de recouurer feulement
deux hommes qu’il auoir perdus. On luy auoit taillé des
legions en pieces, il en eut aulfiètofi leué de nouuelles. Son
armée de mer auoir eflé perdue, il ne*fufl. gueres qu’il n’en
eut): vne autre fur l’eau. Le feu-luy auoir Confuméquelques
baltiments, il en euf’t incontinent réedifié de plus magnifi-
ques. Mais ’ en toute fa vieil ne pût trouuer dequoy. rem-
plir les places d’Agrippa 8c de Mecenas. . (bien dois-je
penfer? Efioitece qu”il n’en trouuoit point qui fuffent de
leur merite, ou que par dégouft il aimal’t mieuxauoin
matiere de fe plaindre , que la; peine de chercher, Ne
nous figurons pas qu’Agrippa 8c Mecenas’euffent- décou-

Rumeqde luy. dire la verité, 6c que s’ils engent
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en vie ils n’eull’ent diffimulé comme les autres. Mais c’eit

chofe qu’on void ordinairement , qu’vn grand pour fui-I
re dépit à fes feruiteurs prefens, magnifie ceux qu’il a per-
dus, 8c parce qu’il eft hors de danger de les oüyr iamais, il
leur donne hardiment la gloire d’auoir efié libres à .luy dire
la verité.

Mais pour reuenir d’où ie fuis party , vèus voyez que CH",
fans beaucoup de peine en fe peut reuancher à l’endroit de ceux XXXIII»
là mefmes que la fortune a portez au’haut de fa gloire. Di-’
tes-leur, non ce-qu’ils prennent .plaifir d’oüyr, mais ce que
toute. leur. Vie’ils prendront plaifir d’auoir ouy, (ac leurs 0-,
reilles, où il n’entre que des flatteries , reçoiuent quelquefois
vne porole de verité. Donnez-1eurvn bon auis. Vous deman-
dez ce-un vous pouuez-faire pour eux, faites que leur felia
cité ne les auengle point; qu’ils fçachent que s’ils n’ont beauà

coupde mains,"& bien fideles,qui leur aydent , il ne leur ce
pasaifé de la retenir. Aurez-vous peu fait pour eux, quand
au lieu de cette folle imagination qu’ils ont d’vne etcrnelle
grandeur, vous leuraurez faitconnoifire que le fort ne peut
donner-que deschofes cafuelles, que ce qui nous vient au pe-
rit pas , s’en retourne à toute bride; êc qu’on ne defcend point
par ’efchellons comme on Cil: monté, mais que bien fouuent
de la tres-hau’te fortune à la tres- baffe, il y a f1 peu de che-*
min, qu’il fe trouue fait deuant que l’on s’en foit apperçcu.

.VouSLnefçauez. point le prix de ’amitié , fi vous neiugez
qu’en donnant vnamy à vof’tre bienfaicteur, vous luy don-

nezvne chofe rare , non feulement en vne maifon, mais en
tout vn fiecle , 8c dequoy l’on trouue qu’on a le moins quand
on s’ePt imaginé d’en auoir le plus. Et quoy P penfez-vous

que ce foient autant de vns ami-s, que ceux qui font aux rool-
les-que vol’tre nomenclateur porte en lamemoire ou en la
main P Penfez-vous que ce foient amis , que ceux qui par
troupes fe rendent tous les iours à voûte porte , 8c qui 3pa .
prochent de vous plus ou moins , felon le prix que vous
mettez vous-mefmes à leurs qualitezz c’en vne couflume
qu’ont toufiours eue les Roys, 8c ceux qui’les imitent, de
faire de leurs amis Comme du peuple d’vne ville, qu’on
diuife par ordres, afin que chacun tienne le rang de fa con:
dition. C’efi vne vanité de grands , de vouloir qu’on faffe
grand cas de pouuoit entrer chez eux , 8: d’ellre le plus prés de

Tome I, Y 1;
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leur porte, pour entrer, quand on l’ouurira , le premier dans
leur maifon , où il y a tant d’autres portes, qu aptes qu’ony

elt entré, on le trouue encore dehors. .
Caius.Gracchus, 8c aptes luy Liuius Drufus, furent les

;xxx1v premiers qui amenerent cette mode à Rome de faire. dil’tin-
étion de ceux qui leur venoient faire la cour, 6c d’en faire
entrer les vns au cabinet, 8c les autres à la chambre, 8c-
lailfer le relie fe promener à la falle ou à la balle-court. Tel.
lement qu’ils faifoient compte d’auoir des amis de plulieurs’

fortes, 8c en effet ils n’en auoient point du tout. Appellez-
vous amy, celuy à qui on defigne la place pourvous falüer?
Penfez-vous que la ny d’vn homme vous fait ouuerte, à
qui vollre chambre eft li fermée, qu’il y frappe deuxheures,’
ô: li enfin on luy ouure, c’el’t li peu, qu’il faut qu’il feront-l

ne de. collé pour y entrer? Attendez-vous vne parole frane.
che ô: veritable, d’vn qui n’oferoit vous dire bonjour, qui!
eft vne parole publique,f5c permife indifl’eremment à tous
ceux qu on ne connoilt point, que l’on rang de parler ne foie
Venu? Allez chez qui vous voudrez de ceux-cy qui mettent
toute vne ville en rumeur pour leur faire la cour; quand
vous y verrez les ru’és pleines, 8c les chemins couuerts d’al-

lans 8c de venans, fouuenez-vous que vous elles en vn lieu
ou :il y a bien des hommes, mais pas vu amy. "C’ell au coeur
que les amis le trouuent, 8c non pas en vne bafl’ejcourt.
C’el’t au cœur u’il les faut receuoir, loger 8c retenir , auec

vne affection ou tous les fentimens contribuent quelque cho-
fe. Apprenez cette leçon aux grands , vous les payez de tout
le bien que vous en fçauriez receuoir. Vous auez mauuaife
Opinion de vous, fi vous penfez ne pouuoit feruir qu’à ceux
qui font en affiiétibn. Si vous elles capable de vous bien
conduire en toutes fortunes, aux" douteufes prudemment,
Courageufement’ aux mauuaifes, 8c difcrettement aux bond

- nes, il ne fe peut prefenter aucune chofe où vous ne puif-
fiez faire quelque oflîceà vollre amy. Ayez cette refolution.
de ne l’abandonner point quand il aura befoin de vous. Cet-
te vie el’t allez fertile en tumultes rôt en miferes; vous ne
chommerez point de fujets pour donner de l’exercice à la ,
volonté que vous auez de l’alliller. Comme celuy qui delirc
du bien à quelqu’vn pour y auoir part, encores qu’il femble
penfer aux affaires d’autruy, a foing toutefois des liennes 5

l

A. A
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ainli qui ’defire de voir l’on-amy en quelque peine , pour y

a fubuenir 6c l’en’dégager , il monllre fon ingratitude , 8c qu’il

en fait li peu de cas, qu’il elt content des’acquitter aux def-
pens de quelque incommodité qu’il en puille receuoir. Il y
a ie ne-fçay quoy qui luy pefe, il fe veut defcharger. Il y a
bien de la difference d’auoir halle de reconnoillre vn bien-
fait, pour le rendre, ou pour ne leideuoir. point. ui a en-
uie de rendre, attendra la commodité. de fon bienfacteur,’
8c la defirera. ne penfe qu’à. ellre quitte, ne le fouciera
pas de quelle façon il y arriue; ce qui eft v-n argument. in-
dubitable d’vn homme. qui n’a rien de bon dans le coeur.
e Il y a de l’ingratitude en cette precipitation. le ne le vous CHKFÏ

. [camois mieux exprimer, que de repeter ce que ie» vous ay XXX’V’
dit. . Vous n’auez pas. enuie de irèndrge le bien qu’on. vous a
fait [mais de vous depellzrer. Il m’el’t aduis que ie vous oys
dire ,* Ne ferayaie iamais hors d’auecque cét homme. Quand
ie deurois remuer le Ciel de la terre, il faut’que i’en forte.
Si vous defiriez de vous aoquitter ’du lien, vous confelferiez
que ce feroit un payement où il n’y. auroit point d’apparen-

, ce, de toutesfois il y ena encores: moins en ce que vous des
lirez , parce que parme cruelle imprecation vous maudlfez
vne telle que vous deuriez reuerer auecque religion. Si vous
luy fouhaitiez tout haut qu’il fufi panure, qu’il full priion-
nier, qu’il n’eul’t pas dequoy viure, ou qu’il’mourull , ne fe-

riez-vous pas connoil’tre au monde vollre inhumanité ? Mais
quelle difference .ttouuez-vous de le dire ou de le penfer?
Seriez-vous en vol’tre bon fens li vous failiez ces fouhaits-là
pour vous ? Allez à cette heure, 8c vous loiiez d’vne recon-
noill’ance qu’vn ingrat mefme auroit horreur d’imaginer , li q

ce n’ell que ne f e contentant pas de nier fa dette , il le voulull
;declarer ennemy de celuy qui l’auroit obligé.

uel iugement feriez-vous d’Ænée, s’il auoir defiré que Clin:

la ville full: prife, pour auoir l’honneur de porter fon pereXXXVIo.
furfes efpaules hors du peril de la captiuité? que, diriez-vous
des ieunes-gens deISi’cile, s’ils auoient fouhaite l’inflamma-
tion extrabrdinaire du, Montgibel , afin que par l’office qu’ils

firent à leurs peres, leurs noms fulfent mis entre les exem- l
ples, 8c leur pietéxrendu’e memorable en la bouche de tous
les liecles à venir? Rome ne’ doit rien à Scipion , s’il delira la

continuation de la guerre Punique pour auoir l’honneur de

Tome IZ Y Il)



                                                                     

374” N E Q V E;la mettre à fin; 8c ne doit rien non plus aux D’ecies qui
moururent pour elle, s’ils auoient deliré de lavoir en vne
extremité’qui n’eull’ point de remede, que leur refolution de.

le perdre pour la fauuer. C’el’t vne infamie à-vn’medecin de

le donner de la pratique. Il s’en ell trouué qui pour faire des
cures de reputation, ayant irrité les maladies, les ont enfin
rendues mortelles , ou mis les malades en tel ellat, qu’il leur
a fallu fouffrir des gefnes 8c des cruautez defefperées, auant

que de pouuoir el’tre gueris. .
CHAP. Hecaton recite que lCallil’tratus allant en exil auec quel- ’
XXXVIL ques autres, qui par les menées de certains feditieux ello’iènt-

bannis auec luy, comme vn d’entre-eux fouhaitoit que la
Ville le vil’t en li mauuais’termes qu’on full contraint de. les

r’appeller , il refpondit que-deuant que cela full , il prioit les
Dieux qu’il ne pull iamais ’y retourner. Rutilius Romain fut
encore plus courageux. Comme quelqu’vn l’uy,d,ifoit;qu’0n
ellOit à la veille d’vne guerre ciuill’e, 8c que dans peu, de
iours il faudroit que tous’les bannis; frillent .r’appell’ez, (M:

vous ay-ie fait, dit-il, que vous fmhaitiez que 3mon retour
loir de "pire condition que mon depart? Ne Vantail pas mieux
que mon pais rougilfe de mon: abfenee, quevdes’ainger. de
mon retour? Ce n’ell pas vn bannill’ement, quand il n’y a
performe qui n’en ait plus de honte que le condamné. Com-
me ces deux gens de bien firent en. bons patriotes, de ne
vouloir pas en la ruine de leurs villes trouuer vne brefche
pour t’entrer en leurs maifons, 8c fupporter plul’toll leur af-

fliction particuliere, que de fouhaiter celle de tout Vn peu-
ple en general; ainli celuy-là n’e’lt point louable, qui delire
des incommoditez à vn homme pour auoir le contentement
de l’en deliurer. (hand l’intention en feroit bonne, la prie-
re n’en peut rien valoir. auroit mis le feu en vne mai,-
fon, ne feroit pas quitte pour l’elleindre; 8c tant s’en faut
qu’il en acquilt de la gloire, qu’il auroit de la peine d’en éui-

ter la punition. - -Il y a desvilles où les mefchans fouhaits font traittez com-
me les crimes mefmes. Demades à Athenes, fit condamner

’vn homme qui vendoit des chofes ’necell’aires aux funerailles,

parce qu’il fut conuaincu d’auoir fouhaitté de bien gagnera
ce qu’il ne pouuoit faire s’il ne mouroit beaucoup de perlon:
nes. Et cependant tous ne font pas d’accord qu’il ait elle
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bien condamné. Peut-ellre qu’il ne fouhaittoit pas que beau-
coup de gens eull’ent allaite de fa marchandife, mais qu’il la
pull auoirla bon marché, 8c la vendre bien cher. Puis que
le commerce confille à vendre 8c à acheter , ô; que le gain
n’ell pas moins en -l’vn qu’en l’autre, pourquoy n’en tirez-

vous l’interpretation que d’vn collé? Et f1 vous le punill’ez,

que ne punifl’ez-vous touseceux qui font le mefme commer-
ce, puis qu’en leur coeur ils fontlle mefme fouhait? Il ne le
trouueroitlgueres d’hommes qui le puffent parer de la con-
demnation. l Car à qui ell-ce que le gain vient d’ailleurs que
«du dommage’d’autruy? Le foldat demande le trouble , afin
qu’on ait befoin de luy. Le laboureur haul’fe la telle quand
il void encherir le bled. L’Aduocat fe relioiiit de la multitu- I
de des procez.. Le Medecin en vne faifon mal-faine, fait fes
affaires. Les merciers, les marchands de foye ô: les parfuà
meurs s’enrichill’ent par la débauche des ieunes gens. ne
le vent n’abatte point de maifons, que le feu n’en brufle
point, les maçons 8c les charpentiers n’auront point de be-
fogne. On a. puny le vœu d’vn homme, mais celuy de tout

le relle du monde ne vaut-pas mieux. Où penfez-vous que
rendent Arruntius, Aterius, 8c tous ces autres qui font me--
llier, comme eux de crocheter les tellamens, linon à cela
mefme que fe propofent les. folfoyeurs, les pleureurs, 8c leurs
femblables? Encores ceux-cy delirent la mort aux perfonnes
fans fçauoit à qui, 8c ne perdent rien à leur vie L, maislles
autres demandent la fin de leurs meilleurs amis, 8c fi celuy
qu’ils cheualent ne meurt bien-roll, il les épuife, parce que.
toufiours il leur coufle quelque chofe. Aulli nepdefirent-ils
pas, feulement fa mort pour auoir ce qu’ils penfent auoir me-
rite par leur honteufe’feruitude, mais aulliipour le décharger
de la defpenfe qu’ils font tous les iours pour entretenir Ton
amitié. Il ne faut donc point douter que perdant! en la vie
de ceux dont’ila mort* leur ell profitable , leur vœu ne fqit
plus violent ’que, celuy de ces pauures» gensw’Etcependant
leur mauuaif e volonté connue à. tout le monde , ne reçoit-point

- de punition: Enfin retirons-nous tous au cabinet (le-la confcien-- , ’
ce, ’ôc nous reprefentons les chofes que nousauonsfouhaite’e-s Ü C

dans l’ame, combien t’rouueronsonous delvoeu-x que nous au-
rons honte’de confelfer nous-mefmes, 6e combien peu que
noùs’voulullions auoirtfaits enla’prefence d-vn tefmom... .

J
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176 S E N EsCH". Mais il y a des chofes reprehenlibles’, qui pourtant ne font
xxxïx, pas condamnables ,comme ell le voeu de cét amy, qui cherche

vne mauuaife preuue de la bonne affection, 8c tombe au vice
qu’il fe propole d’éuiter, deuenant. ingrat par cetteimpatience
precipitée de faire paroillre qu’il ne l ell point. Voicy ce qu’il

dit, (Æe ie le voye à ma mercy, qu’il ait befoin de ma fa-
ueur, qu’il coure fortune du bien , de l’honneur 6c de la vie,
8c ne fe puifl’e garantir fans moy; (EJ foit fi miferable, qu’il

prenne ma reuanche pour vn bienfait; Que dans fa maifon
i mefme il le faffe des parties contre luy, defquelles’ fans mon

ayde il n’ait moyen de fe parer, Qu’il ait en telle vn puilfant

ennemy, refolu de le ruyner; Que de tous collez il trouue
quelqu’vn qui luy en veuille , 6c qui cherche de venir aux

’ mains auecque luy, Q1; d’vne part il foit prell’é d’vn crcan-

cier, 8c de l’autre pourfuiuy par vn accufateur.
CHAP. Regardez combien vous elles raifonnable: Vous ne luy
XL. fouhaitteriez rien de tout cela, s’il ne vous auoit fait plaifir.
’ ’ Quand ie me voudrois taire des autres fautes plus importan-

Ii-tes que vous faites, de rendre le mal pour le bien, pour le
h moins ne vous pouuez-vous excufer de celle-cy, que vous

"’Ïn’attendez pas de faire les chofes en leur faifon. Ce,quitou-

ttesfois eft li obferuable, que pour bien faire, il ne le faut
ny ’laifl’er paffer ny preuenir. Comme on peut reprendre vn
plailir mal à propos, aulfi n’ell-il pas toufiours temps de le I
,rendre. Si vous me rendez vn plaifir en vne occalion où ie
ne -le defire point, vous elles ingrat. Combien donc felles-
;vous dauantage de me vouloir contraindre de le delirer?
.iAllez, vn’ peu plus doucement. Pourquoy ne voulez’vous pas

que mon bienfait faffe quelque fejour auecque vous? Vous
tell-ce vn, fi grand idéplailir de m’auoir quelque obligation?
[a]; pourriez-vous plus faire fivqus elliez prefl’é de quelque ’
’vluri’cr..? Pourquoy me cherchez-vousde la befogne ? Pour-
quoy me. brouillez - vous auecque les Dieux,?--,Cotnbieni fe-
mez-vous afpre à exiger,’vous qui auez li peude patience; à

fendre? i , ’ ,-. s .. ,CHAP.- I- Apprenonsdon’c que l’obligation des plaifirs que nous a-
,X LI. tuons receus, ne nous olle point le repos d’efprit. Delirons

de. rendre, mais attendons-en les occalions; de ne les faifons
point. Cette precipitation d’ellreaquitte, a de l’ingratitude,
Celuy-là ne rend pas Volontiers, qui ne doit pas de bon,.cœur,

’ Ce qu’il
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Ce qu’il ne prend pas plaifir de voir en l’a maifon , luy ell char-
ge-plulloll’fique prefent. Combien feroit-il plus honnellc ô:
plus iulle d’auoir toufiours le bienfait d’vn amy en la main,
8c le luy monllrer,’ que de le preller mal à prOpos de le re-
prendre, 6c luy faire ce tort d’en vfer comme d’argent pre-
llé. Puis que le bienfait ell vn bien qui attache deux perfon-
nes enfemble, dites à celuy qui vous a fait plaifir; Il ne tient
pas à moy que ce qui ell vollre, ne retourne à vous. Ie ne
fouhaitte point qu’vne mauuaife fortune vous. donne occa-
lion de le reprendre? C’efl tout mon delir de vous Voir vn
vifage ioyeuxôc content quand ie le vous rendray? Et fiquel-
que mauuais dellin le prepare pour l’vn de nous deux , 8c
qu’il faille ou que l’incommodité de vos affaires vous faffe
auoir befoin de Ce que i’ay de vous, ou que ma mifere me
remené à vollre porte vous en demander encor autant ,

. foient plulloll les dellinées ri oureufes à moy qu’à vous.
Donne celuy qui a delia donne. le fuis prell.

Il ne tient point à Turin.
Nous en verrez la preuue au premier fujet qui s’en offrira;
Cependant les Dieux me foient témoins que la proteflation”

que i’en fais eft veritable. l V . . v ’
Vous auez vne chofe , Liberalis , que ie remarque fort C315:

fouuent. Par tout où il ell quellion de faire Vn office à vo- XLIL.’

llre amy, vous y elles bouillant ,.& craignez toufiours de
n’y venir pas allez à temps. a Cette inquietude n’ell point
digne d’vne belle ame. Il fe faut alleurer de foy, 8c fur le
témoignage que nous rend uoftre , confcicnce de la verité, de
nollre amour, donner congé à tout ce qui neus peut brouil-
ler l’efprit. On peut aulIi bien faillir en donnant, qu’en ne
donnant point. Que la premiere loy du bienfait, foit que
celuy qui a fait le plailir chouille le temps d’en receuoir la
reuanche. Mais i’ay peut qu’on n’ait mauuaife Opinion de

moy. Ne penfez point à la renommée; Contentez vollre
confcience. Vous auez deux iuges en ce fait. Vous en pou-
uez tromper l’vn 8c l’autre non. Et quoy donc , s’il ne le
prefente iamais Occafion de rendre , demeureray-ie toufiours
Obligé ? Vous demeurerez Obligé, mais vous ne ferez ny
honteux ny marry de l’ellre,*ôc prendrez du contentementà
re arder vne chofe qu’on a mife en garde entre vos mains.
Le déplailir de ne pouuoit allczftofi rendre ,el’t vne repentence

19126 a * Z.
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.d’auoir pris. S’i’vous auez iuge quelqu’vn digne de vous bien?

faire, pourquoy le trouuez-vous indigne que vous luy (oyez

obligé? i t ï"Clin. Ceux4là ts’abuf’ent bien, qui penfent qu’il nehfail’le faire

XLII-Lautre chofe que donnera, &aqu’vn homme n’en pas branc fi
tous ceux quille viennent voir,- ne s’en retournent les mains
8c les poches pleines en leur maifon. C’efl bien la mar-
que d’vne grande fortune, mais non pas roufrours’d’vn grand

coeur. Il y a quelquefois plus de peine àpre-ndre qu’à don-
ner. Car pour ne rien donner à l’vne de ces chofes au preju-
dice de l’autre , puis. qu’elles (ont pareilles, efiant faites par vn
mouuement detvertu, ’s’il y La grandeur de murage à faire vn
plaifir, il n’y en a pas moins à le deuoir. Encore y a-t-il plus
de befogne à ce dernier, parce qu’il y va du foin Sc de la
diligence à garder ce qu’on vous donne, 8c il n’y en a point
à donner. ’Il ne faut pas pour celalnou’s donner l’alarme , 8c

p nous halter de nous acquit-termal à propos. Nous le pour--
rions faire fi hors de faifon que nous ne faillirions pas moins,
que de ne le faire pas quand il en feroit temps. Son bienfait
eft entre mes mains, le ne crains ny pour luy ny pour moy.
Sa dette eft bien afl’eurée, il ne lapeur perdre qu’il ne «me

perde; quand il me perdroit, il ne la perdroit pas. le l’ay-re-
mercre’, cela s’appelle ie l’ay payé. (Lili eft trop en. peine de .
rendre vne chofe, penfe que celuy qui l’a baillée foititr0pïen
peine de la r’auoir.. Accommodons-nous-à luy, quo;r qu’il
Vueille. S’il veut auoir l’on bienfait, rendons-le luy, 8c ne!
marchandions point. S’il veut qu’il demeure en garde chez.
nous , pourquoy luy voulons-nous ’défouï’r (on trel’or P Pour-

quoy luy refufons-nousde le garder P Il merite bien de choi-
fir ce qu’il aymera le mieux. (bien encroye ce qu’on voudra, ’
n’importe. L’opinion 8c la’renpmme’e font des chofes qui nous

doiuent fuiure , ôc non pas nous mener1
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A aure des glanes. Acette heure que ie
fuis au bout de la matiere ,.ie regar-
de de tous coüez ,-non ce que ie dois

dire, mais ce que ie n’ay point dit.
Prenez en bonne part ce qui relie,

.. p 1., x puis que c’eft pour Vous qu’il eft re-
YLvAv»VAYAYèYAY’-Sil fié. Si i’euITe voulu me faire valoir,

lMWMIMWIWMNWII!1mmImullmhiulw À. ”

, W

. 1 p 4

).
il

Il

iË criois "amer par degrez, 8c mener ma befogne dÎVn ordre
que le plus friand fait feruy le dernier. Mais fans y apporter
tant de façon, i’ay tout d’vn coup mis fur la table ce qui
m’a (emblé le plus neaefi’aire. A cette heure,- s’il m’efi ef-

chappe’ quelque chofe , ie le ramafl’e. Er pour en parler fran-

chement, fi vous m’en demandez mon anis, ie ne trouue

-. . 4 - 0 *r

. xvgt-vgygv 1 -

pas qu’il (oit tr0p à propos, apres qu’on a dit cequi peut fer?
uir à l’inflruétion de la Vie, de courre apres-des chofes qui
ne’font pas tan-t pour le remede de l’ame, que pour l’exerci-
ce de l’efprit. Demetrius le Cynique, homme qu’à mon iu-
gement on ne fçauroit mettre aupre’s de rien de fi grand,
qu’il ne faire toufiours paroiflre fa grandeur, dit ordinaire-
ment vne chofe que ie trouue fort à propos. Qu’il vaut
mieux ne fçauoir que peu de preceptes’ de fagefTe,-ôc les
auoir toufi’ours en, la main, que d’en apprendre vne infinité

Ïome 1-: ’ Z ij iK

A I O N courage, Liberalis. Voicy le li- CHÂÎ’Â



                                                                     

1’39” Y’qu’il faille-chercher quand on s’en veut feruir. Comme ,’ditj-

il, pour efire bon lutteur, il n’ell pas quellion de fçauoir
toutes ces prifes 8c liaifons qui ne fe mettent gueres en rifa-
ge, mais qu’il l’ul’fit d’en apprendre deux ou trois exactement,

6c prendre bien à pr0pos l’occafion de, les pratiqUer, parce
..que;l’i,mportance n’ell pas de [cuon-beaucoup, mais de fça-

uoir allez pour vaincre, aufli en cette fcience il y a plufieurs
chofësf’qui :plaîl’e’nt ,ùr’fiâî’sv.’ pet! qui feraient... ’Qigand’vousene

fçaur’iez pourri”pourquov’l’Odean a fît) Ïfidx &Ffoh reflux;

pourquoy en’ehaquç fept’iefnie année i’âage’de l’hommeva lb

marque, pourquOy regardant vne galerie d’vn bout àl’autre,
il nous femble qu’elle aille eùs’ét’recillant, 8c que les piliers

du bout efloigné de nous , (entre-touchent; ourquoy deux
iumeaux feparez en la çbnception’v, feint all’emp. lez" enl’enfan-

rement, fi vn mefme coup s’ell diuife en deux, ou s’ils ont
en chacun leur. conceptiOn à part; pourquoy ayans mefme

, naifl’ance ils ont leurs fortunes li contraires, 8c que venans
.enfemble au, inonde, ils prennent quand ils y font des che-
minsfi dette-rem. Ce ne nous fera pas grand dommage de
pall’er par dell’us des chofes, qu’il eft aulli difficile de con- -
prendre qu’inu’til’e de fçauoir. La verité el’c cachée dans des

abyffnes. Et il’n’e faut point pour Cela que nous nous plai-
gnions quela Nature nous a fait tort; parce que s’il eft quel-
que chofe de difficile à trouuer, c’efl ce qui ne peut de rien
feruir à celuy qui le trouue , que de pouuoi’r jdire qu’il l’a
ËI’ÔUIÏC’f T out ce qui fait l’amendement 8c la fclicire’ de l’hom-

me,.ePt en belle veuël, 8c bien prés de lay. Si l’efprit s’ef’t

fortifie contre les chofes cafuelles, 8: porté au delà de l’ap-
prehenfion, s’il.a donné des bornes à l’auidite’ de fes cfpce
rances, 8c s’el’t pû reflraindre à ne rien demander qu’à foy-

mefme, s’il ne doute. point de la bonté des Dieux, s’il fe. rit

des folicitudes de noflre vie, 8c reconnoilt que luy chercher
du luf’tre, c’ef’cluyprocurer du tourment, s’il eflime la mort

vn repos de toutes miferes , s’il remet à la vertu la conduitte
- de fes mitions, (i pour la fuiure il ne trouue point de mana v
uais chemin, fi comme vn animal fociable, 8c né pour la

’ communication, toute la terre ne luy femble qu’vne maifon
Commune, s’il ouure fa confcience aux Dieux, 8c vid com-
me s’il efloit continuellement éclairé des. hommes, ô: enfin

fi plus honteux de foy-mefme que des autres, il fe retire en
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quelque demeure cranée, Où-lCS- vents du monde ne le trou-.
blent point, il n’ignore irien de ce qu’il. eft vrile 8c necef-
faire de fçauoit. Tout le felle ne luy peut fe’ruir qu’à: paffer
le temps, qùand il n’a point d’ocwpation,’ ne luy sillant pas
défendu, depuis qu’il s’ell mis «en efiat d’all’euran’ce, de "a:

laifl’er quelquefois efchapper à ldesiconfiderations qui n’ont à

la verité rien de folide , 8e qui. peuuent toutesfois contribuer
quelque chofe à (on ’embellifl’ement. ’ I -’ n p v

Ce (ont les preceptes que Demetrius veut quina-abus par- CH";
tent iamais des mains, que nous. portions en quelque part, Il. ’
que nous alliOns, 8c que , une peut faire, nous attachions ’ ’
incorporions anecque nous, afinqu’e par leur meditation
continuelle, ronfleurs a: par tout nous palifions trouuer ce
qui nous eft falutaire quand nous en auronslbefoinyleôc qui:
tout ami-roll que nous voudrons faire quelque. chofe", la di-
fiinélion de ce qui Cil hennefle’ou- deshbnnefleîprefente à
noflre imagination nous adüertifl’e, qu’il n’iell: rien m3113

A nais que ce qui n’ell point homme, by rien de bon ’un ce
qui fe peut faire auec? hônnélir. ” C’e’ll" par cette” regle ’ qu’il

faut policer pas actions; faire ô: damer tÔUÏES’l’chof’eis, 8e".
reputer les plus ’mil’era’bl’es’ hommes- du monde â quelque bel-Ê

le 8c pleine d’éclat que puifl’e efire leur’fortune, Ceux qui
n’ayans foin que de leur ventre 5’: de leur’paillardil’e, latif-i
feur moifir leurs ames dans l’afI’Qupill’eme-n’t d’Vne abomina? .

ble oyfiueté. (Tell auecque cette regle qu’il faut qu’il (e re-
prefente, que la volupté en vne ’chofe fragile , peu durable,
ôe en vn moment degOuté’e des objets qu’elle ellime le plus; ’

qui plus on la prend auidement, plus ellecft fujette à fe’
changer en l’on contraire, qui tire infailliblement la honte 3c -
la repentance aptes elle, ôc n’a rien de (plendide, rien de -Î - Ï
digne de cette prerogatiue donnée-à l’homme (in; les autres
animaux, d’apprOcher le plus prés de la diuinite’ , mais baffe.

8c contemptible, comme faire par le minillere des plus fales
ô: des plus vergogneufeseparties de nol’lr-e’corps , ne peut
eflre que (ale ô; vergogneul’e en (on euenemcnt. (hie la vo-

. lupté vrayement digne de l’homme, 8c de lhomme d’honi
mur.» n’el’t pas de le gorger de viandes , 8c de refueiller des
cupiditez qu’il eft bien plus feur de laill’er dormir, mais de
n’auoir en l’efprit ny ces gelines que-fait naillre l’ambition des

hommesbandez les vns centre les autres , nycette perturbation

:1’ orne I. l Z ,iij
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qui vient de croire ce qu’on nous raconte des Dieux, .8:
nous figurer en leur nature les mefmes vices 8c les mefmes
qualitez defeetueufes quifçnt en l’humanité. .C’el’t cette v.0-

lupté-tonifions égale, toufiours intrepide, 8c iamais impor-
tune,:que goul’te’le (age de qui nous parlons, fçauant aux
loix .du Ciel 6c de la Terre, 3&2 parla: iouïfl’ancte des chofes
pref entes, exempt des inquietudes que donne l’imagination de
celles qui font à venir. Il fçaitbien que fe propofant des
chofes incertaines;,,;il,ell impollible .d’auoir rien de ferme.
Auffi les rol’es de aine n’ont point. .d’efpines’. Il n’efpere

rien,.«il ne craint rien, mais content. de ce qu’il pochde, fe
mocqueude ce que luy montre la fortune, 8c des chofes dou-
teufesrqu’il peutïiaUOir- de fa liberalite’. Quand ie vous dis
qu’il;ef’t, content de ce qu’il poffedeync vous imaginez pas

qu’il fefl content de pende chofe. Il polTede tout , non com-
me lcszpoll’edoit-Alexandre, à qui fur les bords mefme de la
mer rougegil manquoit plus qu’il n’auoit acquis.. Ce qu’il te-

noit-,’;ôc ce quefes victoireslauoient foufmis- à fon Empire,
n’efloit point à,luy, puis qu’Oneficritus auecque (on armée
naualecouroit- encores l’Qcçan pour découurirdes ennemis,
8c chercher des guerres enïvne mer qui n’auoit iamais connu
de vaill’eau.’ Quelle marque voudriez-vous plus apparente de
fa pauureté, que de fe precipiter entre des chofes qui n’auoient

ny fin, ny fond , ny mefure, ô; pour affouuir vne ambition
furieufe ef’tre content de ,s’expofcr à toute forte de perils;
Qu’importe combien il a brigandé de Royaumes, combien
il en a donné, nycombien de terres luy font tributaires,
puis qu’il defire quelque chofe qu’il n’a point? .

Alexandre qu’vne temerite’ fortunée mena fur les pas d’Her-

cule 8c de Bacchus, n’a pas elle (cul entaché de ce vice , mais
generalement tous ceux à qui la fortune a fait venir l’appctit
en les faoulant. Confiderez Cyrus,Cambifes,ôc toutela race des
Rois de Perfe. (M1rouuerez-vous qui de foy-mefme ait borné
l’a domination , 8c n’ait perdu la vie fur quelque dell’ein de
l’efiendre plus. auant P Et certes il ne s’en faut pas efionncr.
(kJ-chue grande que (oit vne chofe , fi roll qu’elle Cil: au
pouuoir de l’ambition , elle fe confume 8c s’efpuife comme
tombée en vn,abyfme qui n’a point de fond. Depuis que
des mains font infatiables, il n’importe qu’on y mette. Le
fage (cul eft le vray maillre’ de toutes chofes , n’a point
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de peine à les garder. Il n’a point d’Ambafl’adeurs au bout

du monde, il ne jette point d’armées fur la frontiere des en- a
nemis, il ne tient point de garnifons dans les places , il n’a
point de regimens de gens pied, ny de cornettes de canal-le-
rie. Mais comme les Dieux! conferuent fans armes la paix en
leur Empire, 8c de leur citadelle, qui ne craint l’intelligen-
ce ny la furprife , ont l’oeil à la protection de ce qui leur
appartient; ainfi, de quelque ellendu’e’ que (oit la charge du

fage, il la fait fans tumulte, meilleur 8c, plus grand que
le relie des hommes, void à fes pieds tout ce que la terre a
de plus efleue’. Riez-vous-en tant qu’il vous plaira. C’el’c la

preuue d’vn courage ’cxtreme’ment branc, 8c qui fe fent extra-

ordinairement appuye’ fur fa propre force ,A quand l’efprit a
couru de l’Orient à l’Occident, qu’il a penetre’ dans les plus

inaccelfibles l’olitudes, 8c confideré cette abondance diuerfifiée

d’animaux, 8c de toutes chofes que la nature produit fi libe-z
ralement, de pouuoit comme Dieu, lanier-aller cette voix ,l

a Tout cela cil à moy. C’ef’tïde là que vient qu’ilne delire plus

rien , parce quehors de tout, il n’y a rien.
(Tell ce que ie voulois , direz-vous. Vous elles où ie vous CHEF;

demandois. Il’faut voir comment vous fortirez de ce filet, IV:
où de vous mefme’vous elles venu vous enuelopper. Dites-
moy-comment on peut donner quelque chofe à vn fage, puis
que tout cil à luy 2 Car ce que vous luy- donnez eft à luy.
aufli, 8c par confequent il cil limpofl-ible qu’il reçoiue aucun
bienfait. Et cependant vous dites, qu’on luy peut [donner ’
quelque chofe. La’mefme quellion que ie vous fais du (age,
i’e la vous fais des amis. Vous dites qu’entre-eux toutes che:
fes l’ont communes. On ne peut donc rien donner à fon
amy; parce qu’on ne luy peut rien donner où il n’ait fa
part. Il n’el’t pas incompatible qu’vne chofe fait au fage 8c

au maillre qui la poffede. ’Qiand ie dis que tout eft au fa-
ge, ie n”entens pastque chacun ne demeure proprietaire de
ce qui eft à foy. Par la conflitution du droit-ciuil , tout eft
âu’Roy, à: toutesfois il n’y a rien de toutes les-chofes dont il
s’attribu’e’ la feigneurie vniuerfelle , qui n’ait (on pollell’cur

laarticulier. De façon que nous pouuons donner au Roy vne
’ maifon, vn efclaue, &an femme d’argent,ôc cependant’on

me dit point que nous luy donniOns vne chofe qui eft à luy,
Parce que bien-que fon pouuoit s’efiende fur toutes chofes,
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elles ne laill’ent pas d’appartenir partiCulierement àquelqu’vn.

Nous difons le terroir d’Athenes 8c de Campagne, 8c ce-
’ pendant il n’eft point de champs qui n’ayent leurs mail’tres,

ô: qui ne foient dil’tinguez de tenans 8c d’aboutiffans. On
dit bien en general, C’efi: le terroir de telle ou de telle vil-
le , mais en particulier on dit , le champ d’vn ÔC d’vn- tel. Et
partant ie puis donner à la communauté d’vne ville , des ter-
res que «defia nous appellions fiennes auparauant, parce qu’el-
les font d’vne façon à elle, 8c de l’autre à moy. qui doute
que l’efclaue 8c tout ce qu’il a, ne foit à fon maiftre? ô: tou- x
tesfois il ne laill’e pas de luy faire des prefens. Car il ne s’en- ’
fuit pas que l’efclaue n’ait rien, parce qu’il n’auroit rien fi

’fon maiftre. ne vouloit. Et ce que volontairement il donne
à fon maiftre, n’ell pas moins vn prefent, pource que (on
maiftre le pouuoit prendre de force s’il cuit voulu. Par ces
exemples, (demeurans d’accord, comme nous faifons, que
tout eft au fage) on peut refoudre nofire quellion, comment
il ell poffible, bien que tout foit à luy, qu’il telle de quoy
luy donner. Les enfans n’ont rien qui ne, foit au pere; 6c
neantmoins qui doute qu’vn pere ne puilfe receuoir quelque
chofe de fOn fils? Tout eft aux Dieux, 8: cependant nous
leurs faifons des offrandes, 8c mettons des pieces d’argent
fur leurs autels. Ce que i’ay , pour eflre voûte , ne laifl’e pas
.d’ef’tre mien. Il peut bien citre voûte 6c mien tout enfem-
ble. Vous ’(lltCS que Celuy qui a des femmes qui fe prof’ti-

tuent , eft vn maquereau. Toutes chofes font au fage. Au
nombre de toutes chofes font comprifes les femmes qui fe
prol’tituent. Il s’enfuit donc qu’elles font au fage , 8c que par

confequent il eft maquereau. Par cette mefme raifon ils veu-
lent dire que le fage ne peut rien acheter, 8c voicy leur ar-
gument. Perfonne n’achete ce qui cil lien. Tout ef’t au fage.
Le fage ne peut donc rien acheter. Ils pafl’ent plusoutre, ô:
difcnt, qu’il ne peut rien emprunter , parce que performe ne
paye interefl de fon argent. Et de cette façon , combien
qu’ils entendent bien ce que nous voulons dire , ils nous
propofent vn nombre infiny de calomnieufes fubtilitez.

CHAR Quand le dis que tout eft au fage, c’ell en forte que cha-
v. cun ne laiffe pas de demeurer maiftre du lien, comme fous
L ’vnabon regne le Prince a bien la iurifdie’tion fur toutes cho-

fes, mais les particuliers en retiennent la proprieté. [Cecy fe

i pourra
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pourra mieux prouuer quelque autrefois plus à loifir. Il fuflî-I
ra pour cette heure de dire , que ie puis donner au fage ce
qui eft d’vne façon à luy, ’ôc de l’autre à moy. Ce n’efl pas

chofe nouuelle; qu’on puilfe donner vne partieçà celuy à qui
cil le tout. Vousm’auez loué vne maifon. En cette maifon
il y a du vol’treôc du mien. La chofe eft à vous , êc l’vfagc
de la chofe eft à moy. De mefme, s’il ne plaill à voflre’fer-
mier, Vous ne pourrez manger des .fruiets qui nail’tront en
voûte jardina Et qu’il y ait ou famine ou cherté,

V ou: la] tueriez, m funin am grand mamma de NE. l

Il aura creu dans vol-ire champ, &feraferre’ dans voûte gre4
nier, 84 cependant vous n’y ofere-ztoucher. Vous ferez mai?
lire du logis que vous*auez donné. à louage , 6c cependant
vous n’y entrerez point. Si voflre efclaue eft à mes gages,
vousne le-pourrez emmener fi ie ne leveux. Si vous m’auez’
loüe’ vn coche , vous n’y pourrez aupirplace que par ma
courtoifie. Vous voyez donc bien comment il fe peut faire
qu’vne chofe fera voûte, 6c cependant vous ne lailferez pas
de la receuoir .de moy comme vne gratification.

En ce que ie viens d’alleguer il y a deux maifires d’vne CHAP;
mefme chofe. Comment? Parce que l’vna l’vfage, 8c l’autre

la proprieté. Nous clifons les liures deCiceron, &cependant
Dorus le Libraire dit qu’ils font à luy. L’vn 8c l’autre dit
vray. L’Vn fe les attribué pour! les auoir faits , de l’autre
pour les auoir achetez. Aqui que vous difiez qu’ils font,
Vous ne faillirez point. Car ils font à l’vn 8c à l’autre, mais

à diners tiltres. .Ainfi Tite-Liuc’pcut acheter ou receuoir
en don fes propres liures d’vn Libraire. le puis donner au
rage ce qui cil mien, encores que tout foit à luy. Car puis
que fa feigneurie vniuerfel-le eft comme celle des Rois , 8c
que cependant toutes les chofes particulieres ont leur mai-
ftre particulier, il eft capable de receuoir des prefens , de de-.
POir , d’acheter , 6c de louer. Tout eft à l’Empereur, mais

Il m’y a que ce qui cil fien particulierement qui foit de
(on domaine. Son Empire comprend tout , fen patrimoi-
ne ne s’entend que de ce qui cil à luy proprietairement.
011 peut demander, ce qui eft à luy , ou ce qui n’y eft
pas , fans diminuer rien de fa grandeur. Car cela mefme
qu’on dit ÉRIC à vu autre , cil à luy par .vn autre moyen,

frome Lç - A a
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Ainfi le fage poffede en efprit taures chofes;’ôt en pr’o’pri’eté

ce qui eft particulierement à luy-u - - . .
Quelquefois Bien argumente, que tous les hommes font

jfacrileges, quelquefois il fouillent, qu’il n’en dl point, 6C I
qu’il n’y a pas moyen de l’el’tre. Chaland il veut mettre tout

le mon-de entre les mains du bourreau, voicy ce qu’il dit.
’Quficonque prend , confume ’ôc applique [à fon vfage vne

chofe qui appartient aux Dieux, il eft facrilege. Or toutes
chofes font aux Dieux. Tout ce donc que quelqu’vn prend,
cn quelque lieu que ce foit, il le prend aux Dieux , à qui tout
appartient. Et par confequent quiconque prend quelque chofe
que ce foit, il en facrilege. Apres quand il veut mettre les
Temples 8c le Capitole au fac 8c au pillage, il dit, qu’on ne
fçauroit faire de facrilege, parce. que tout ce qu’on prend en
vn lieu qui appartient auxDieux, on le porte aulli en vn au- -
tre qui leur appartient. On luy refpond à cela , Cg to’ut cil
bien aux Dieux, mais que tout ne leur e11 pas dédié; (Ed
le facrilege fe commet aux chofes ou la religion leur à donf .
né titre particulier 5 Q1; de cette façon le monde entier cil
leur Temple, 8c qu’il n’y en a point d’autre digne de leur

amplitude 8c de leur magnificences 78e cependant nous ne
laiffons pas de faire diflinétion des chofes profanes 8e des
facrées; 8c dans vn petit coin , à qui nous auons donné
le nom de chapelle , nous n’oferions faire des chofes que
nous faifons à la veuë de tout le Ciel. Vu facrilege ne r
peut faire injure aux Dieux , parce que leur condition
les a mis hors de la portée de nos infolences 5 6e toutefois
on le challie , dautant qu’en ce qu’il a fait il a penfé s’ad-

drefl’er aux Dieux. Pour fon opinion 8c la nollre , il faut
qu’il foitlpuny. Comme donc vn homme eft eflimé facrilege
qui dérobe quelque chofe de facré , combien qu’en .quelque
part qu’il la mette , ce ne puifl’e ef’tre que dans l’enclos du

monde 5 par la mefme raifon, encores qu’on ne puiffe rien
ol’ter au fage de ce qu’il poffede comme feigneur Vniuerfel,
toutefois on luy peut dérober quelque chofe de celles qui
au partage du monde fontitombées ençfa pr0prieté. Il fe’
plaifl en cette poffeflion generalez, 8c n’en voudroit pas de
plus parriculiere. Il ’diroit c-Omme vn grand Capitaine Roi
main, à qui pour les feruices qu’il auoir faits àla Republique’

un vouloit bailler autant de terre qu’enlabourant il en pourroit



                                                                     

DES BIENFAITS; Liure; VIL la;
enuironner en vn jour. Il ne vous faut pas vn citoyen à qul
il faille plus qu’à vu citoyen. Combien penfez-vous qu’en ce

refus il y eufl plus de gloire qu’au merite? Car arracher les
bornes de fes voifins, eft vne chofe ordinaire; mais de s’en
donner a foy- mefme , il n’ell point d’exemple de cette

vertu. , a rŒgnd donc nous voyons le .fage auoir de l’authorité fur Cm5?
toutes chofes, 8c, fon pouuoit s’efiendre fur tout l’Vniuers, VII I.
nous difons que tout eft à luy, mais quand nous fuiuons le ’
droit ordinaire, nous comptons par telle ce qu’il peut auoir
de reu.enu.« Ces deux eflimations font bien différentes. On’

luy feroit horreur de luy parler de polfeder le monde au
mefme droit qu’il poll’ede fOn bien particulier. le ne vous

*iray point querir Socrate , Chryfippus, .Zenon, 8c tous ces
autres, qui fans mentir ont elle grands perfonnages , mais

. que peut-ente on ellimeroit moins, fi ce n’eflque l’enuic ne
s’oppofe pas àla gloirede ceux qui font morts. le vous viens
d’alleguer Demetrius. C’e’ll: vu homme que ie crois que la-

’ nature a fait exprefl’ément naillre au .fiecle ou nous fommes ,l

pour :monf’crer qu’il nous eft aulli peu pollible dele corrom:
pre, qu’à luy de nous corriger, homme .d’vne fagefl’e exacte;

, encore qu’il nel’auou’e’ pas , d’vne refolution inébranlable , 8c

d’vne eloquence conforme à la grauité des matieres qu’il.
traitte, non fardée, non empefchée à l’éleétion des paroles ,

mais qui va où l’affeétion du fujet l’emporte , 8c qui par fes
conceptions vtoufiours ireleuées témoigne combien fon ame a.
de courage 8c de vigueur. le ne penfe point que Dieu l’ait
fait fi plein de preud’hommie ô: de fuflifance, que pour ellre
V11 exemple que nof’tr-e fiecle eul’t la gloire de fuiure, ou le
reproche de ne l’auoir point fuiuy.

Si quelque Dieu luy’vouloit bailler le monde en propre, à Cm5;
Condition de ne rien donner , ie iurerois bien qu’il ne le IX.
voudroit pas prendre, ôc qu’il diroit, Pourmoy, ie ne m’en- A ”
gage point, à: ne veux point in’embaralfer dans vn endroit,
d’oùi’aye de la peine à: meretirer. Pourquoy m’apportez-

Irons tout ce qu’il y a de mal fur la terre a le ne prendrois
pas ce que vous m’offrez, quand ce feroit pour le redonner
aluni-roll , parce qu’entre tant de chofes , il y en a beauCOUp
que i’auroishonte qu’elles vinlfent de ma main. le me veux
remettre deuant les yeux l’éclat de ces I vanitez , par qui tous

Tome I1 A a ij
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leshommesldu monde,”ôc les Roys mefmes , font éblouis.
le veux confiderer ce qui Cil". le prix de vofire fan 8c de
vos vies. Faites-moy venir premierement les defpoüilles du
luxe , l’vne apres l’autre , ou tout à la fois, comme vous l’ai-

vmerez le mieux. le voy les compartimens élabourez d’vne
voûte 6c desï coquilles des plus vilainslôe plus pareffcux ani-
maux que produife la nature, qui ont confié beaucoup d’ar-
gent, ëc ou le peintre a. fi viuement contrefait cette bigam-
re qui les recommande, que l’artificeane dil’fere point du na-

turel. levois des tables 8c des meubles de bois, qui ne va-
lent pas moinsçque le reuenu d’vn Senateur, 8c qui font d’au-

tant plus eflimez, que la mauuaife fortune des arbres les a
produits auecque plus de noeuds. Ie vois là des vafes de cri-
llal , qui ne font priiez que parce qu’ils font fragiles. Car le
"defir de toutes chofes s’augmente parmy ceux qui ne les co-
gnoilfent pas , par le deffaut mefme qui les. deuroit faire mef-v i,
prifer. l’en vois de porcelaine,parce-que le luxe ne feroit pas
feray à fouhait, fi quelque vafe de prix, ne receuoir ce qui
a doit incontinent dire vomy. le voy des perles, non vne à
chaque oreille, (car aujourd’huy les oreilles fe font accou-
flumées à porter des fardeaux ) mais par couples, les vues au
deffus des autres. La vanité des femmes n’auoit pas encore
affez bien abufé de la facilité de leurs maris, s’ils ne leur cuf-

lent pendu aux oreilles le reuenu de deux ou de trois bon-
nes maifons. Ie voy des robes de foye ( s’il faut appeller ro-
bes ce qui ne defend ny le corps ny la ’ honte, 8c que celles
qui les portentfe peuuent dire aufii nués, que li elles ne por-
toient du tout rien ) de cependant les étoffes en font appor-
rées de bien’loin St achetées bien cher, afin que leurs mi-

s gn0ns mefmes ne puiffent voir dauantage en la chambre,
que ce que publiquement elles découurent à la veue de tous
ceux qui les veulent regarder.

Cm1). Où en es-tu auarice P Combien eft-il aujourd’huyde chofes
X, qu’on ellime plus que ton or 2 Toutes celles que ie viens de

dire font plus honorées qu’il n’efl, confient plus qu’il ne
fait. le ne touche point à ces plaques d’or 8c d’argent que tu

mets en referue, 8c qui font les fujets ordinaires de noflre
paillon; Neantmoins la terre, qui d’ailleurs a mis au iour
tout ce qui a cité necefi’aire pour l’vfage de nol’tre vie, a ca-

ché ces. métaux au lieu le plus fecret de fes entrailles, pre:
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uoyant qu’ils n’en pourroient fortir qu’à la ruine 6c à la dé-

. truelion du genre humain. ’Ie vois le fer tiré des mefmes
tenebres où el’toit l’or 8c l’argent, afin que puifque les hom-

mes auoient à s’entre-tuer, ils nemanqualfent non plus d’ou-
tils pour le faire, que de recompenfes de l’auoir fait. En-
cores toutes ces chofes-là font materielles, 8c ont dequoy
rendre l’ef prit aucunement complice de la folie des yeux. le
voy des contraâs, des cedules, des cautions,fimulacres inu-
tiles de richelfes, 8e fantofmes d’vne’ auarice malade , qui ne
feruent qu’à piper les. efprits faibles par vne imagination
ridicule d’auoir des chofes qui ne font point. (Æe font-ce
que l’interell, le papier iournal, l’vfure, finon des noms fans
fubl’tance , que leshommes ont inuentez pour donner de la
nourriture à leur infatiable cupidité? La nature nous a fans
doute donné fujet de nous’plaindre d’elle, de n’auoir pas mis

l’or ô: l’argent plus auant dans la terre, cupide ne les auoir
pas couuerts de quelque chofe de fi pefant, qu’il n’y eull
moyen de les en faire iamais fortir au iour. ,Qqe font-ce que 4,.
ces contrats, ces papiers de compte, cette inuention de ven- a. ra- --
dre le temps, ô: cette vfure vrayement fanglante de bailler
l’argent à douze pour cent, linon des maux volontaires par-
tis de ,nollre forge , 8c des chimeres d’vne vaine conuoitife,
où il n’y a rien qui paille ellre l’objet ou de l’œil, ou de la

main ? O qu’vn homme ell: miferable , qui fe glorifie de
tenir vn gros papier de rentes, de labourer de :grandes cam-
pagnes par fes efclaues, d’auoir des troupeaux innombrables
dillribuez à paillre en toutes les Prouinces , de mener vne v
fuite qui rell’emble à vne armée, enfin d’auoir des palais de
qui l’enceinte ait plus l’apparence d’vne ville que la maifon

d’vn particulier. Qqand il aura bien confideré toutes Ces
particularitez, qui font les fujets ordinaires de fa defpenfe , 6c
qu’il penfera bieniauoir dequoy s’enfler, il confell’era qu’il eft

panure. s’il compare ce qu’il delire à ce qu’il a. Lailfcz.moy

aller. Renuoyez-moy parmy mes biens. le m’en vas en mon
Royaume de Sa elfe , de qui l’ellendu’e n’a point délimites,
8c d’où ie fçay îien que ie ne puis iamais ellre depoll’edé.

Toutes ces chofes font miennes, mais c’ell d’vne façon que

tout le monde en a fa part. . ’
Comme Caius Cefar luy voulut donner vn jour deux CHAÎ’; I

gens talents, il fut li dédaigneux ô: li braue à ne les pren- X1:

, Tome Iz ’I A a iij
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dre point,’qu’il ne voulut pas qu’on fceull qu’il les eull re-À

fuer. Auffr pour n’en mentir point, à quelque fin que full
fait ceprefent, ce-n’elloit pas :chofe fullifanre pour honorer
ou pour corrompre vn courage ferme 6c refolu comme le
lien. Ilne-luy faut point dérober [le tefmoignage qu’il me-
:rite. I’ay oüy dire que s’cllonnant dupeu de fens de l’Empea
reur, .qui’s’el’toit .perfuadé que li peu de lchofe le deul’t ren-

dre autre qu’il n’el’toit., il tint vn difcours .aulli releué que

(on ame .elloithaute 6C .genereufe. Il me deuoir, dit-il, of-
frir tout fon Empire, puis qu’il auoit enuie de me tenter.

Ainli bien que tout foit au fage, on ne laiffe pas de luy
pouuoit donner quelque chofe; comme encore que l’on die
que tout el’t»commun entre les amis, on peut faire neant-
moins vn prefent à l’on-amy. Car cette communauté n’y eft
pas telle, qu’auec’ vn compagnon qui . peut dire, cette’moi-

rie eft vollre, 6c cette-cy mienne, mais comme celle d entre
le pere 6c la mere , qui ayans deux enfans , n’en ont pas
chacun le lien, mais chacun deux. Or à cette heure , qui-
conque foit celuy qui veut que nous foyons compagnons , ie
luy veux monllrer qu’il n’y a rien de commun entre luy 8c
moy. Pourquoy? Parce que cette focieté, non plus que l’a-r
mitié, ne peut el’tre qu’entre lcsfages. Les autres font aulli

.peu amis que compagnons. Au relie, les chofes peuuent ellre
communes en beaucoup de fortes. Les degrez du theatre de-
l’tinez aux Chenaliers Romains, leur font communs à tous,
6c cependant, quand i’y ay pris place , ie lapuis appeller
mienne. Si ie la ccde à quelqu’vn, enCores que ie luy aye
cedé’vne chofe commune, il femble touliours que ie l’aye
gratifié de quelque chofe. Il y a des chofes qui ne font aux
perfonnes qu’aueeque certaine condition. Si i’ay place aux
fieges des Chenaliers, ce n’ell pas peut la vendre , ny pour
la louer, ny .pour y habiter , mais feulem t pour regarder.
Ie ne me’ntiray donc point. fi le dis que i’a place aux fieges
des Cheualiers; mais venant au theatre, li ie trouue toutes
les places des Cheualiers prifes, ie puis dire que i’y ay place ,
parce qu’il m’elt permis de m’y feoir, mais ie nerl’ay pas,

parce que ceux auec qui ce droit de place .m’el’t commun,
ont tout occupé. Penfez qu’il en ell de mefme entre les
amis. TOut ce qu’a nol’tre amy trous eft commun, mais ce-
luy qui le .tient en a la proprietçfl le p’en puis vfer fans fa
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permillion. Vous vous Inocquez, direz vous. Si ce qui eft à
mon amy ell à m0 , ie dois auoir puifl’ance de le vendre...
Il ne s’enfuit pas cela. Car Vous ne pouuezpas vendre les
lieges du theatre, 6c cependant vous y auez part- auecque
tous les autres Cheualiers. Vous n’auez pas la liberté :de
vendre vne chofe, ny de la confirmer,- nyld’en faire ce qu’il
vous plail’t 5 elle n’el’t donc pas à vous. C’ell vn argument

qui ne vaut rien. Carvne chofe ne lailf’e pas d’élire à nous -’
pour’y’el’tre à certaine. Condition.- Vous me l’auez baillée, « - ’

mais pour cela vous ne laill’ez pas de l’auoir; ’ . l .
Pour ne vous tenir pas dauantage, vn bienfait ne fçauroit Ms;

ellre plus grand que l’autre g oüy bien les chofes en quoy il X111;
conflue, felon que ceuxqui donnent ; prennent plailir d’e- ’
Rendre leur bienueillance ,- 8e de fe contenter en laçtémoië
gnant: Comme quand les amoureux multiplient leurs baif
fers, ô: s’embral’l’ent plus el’trojitemen’t ,- ils ne s’aiment pas

dauantage, mais ils donnent de l’exercice à leur affeélion.
La quellion que ie vay. propofer, ell vuidée par les prete-l
dentés, aulli ne feray-ie que palier par dell’us; les rallons qui
ont feray aux autres, feruiront encores en cette-cy. On de-f
mande, Si celuy qui a fait tout ce qu’il a pù pour le reuan-ï
cher, ell quitte. Car pour montrer qu’il n’ell point quitte ,’
il a fait ce qu’il a pû pour s’acquitter. Il ne peut donc auoir
fait ce qu’il n’a point en moyen de faire, comme celuy la
n’a point payé fou er’ean’CÎer, qui pour le payer a cherché de

l’argent par tout , 6c n’en a point trouue. Ily a, des chofes
n de cette nature, que l’effet y eft neceffaire’; 8e d’autres qu’on

repute’ comme". faites; quand pour les faire on a tout elfa’ye’.

Le Medecin’ cil quitte de ce qu’onluy peut demander ,- qiiand
pour guerir le malade il n’a rien oublié de ce qui dépend de
luy. L’Aduoçat de qui la partie a perdu fa. taule ,V’n’a pas

moins de fuffifance, pourueu qu’il ait bien plaidé. Si le Gel
neral d’vnep armée a [fait tout ce que peut faire vn fage sa i
vaillant- Capitaine, 5C que cependant il fe fort pall’é quelque
chofe à l’aduantagelde fes ennemis, il ne mérite pas moins
d’ellre loué. Ainfi l’on a fait tout ce qu’on ph pour: s’aÎquit-

ter’, mais Vollre bonne fortune en a empefché , 8c vous" n’as-I
uez point eu de fujet d’éprou’uer vn amy. Il n’a pp Vous rien"

donner, parce que vous auez touliours eflé riche; il n’a pu vous
unifier, parce que mug auez touâg’iurs elle page n’a pu vous?
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fecourir, parce que vous, auez touliours eflé à vollre aife.’
Mais encores qu’il ne vous," ait rien rendu, vous ne le pou-
uez acculer (l’ingratitude.- Et puis li continuellement, cette
penfée luy a occupé l’efprit, s’il a ronfleurs ouuert les yeux ,
ôc n’a rien oublié de la diligence qui s’y pouuoit apporter ,
n’a-t’il pas eu, plus de. peine que s’ilgeul’t eu moyen deçren:

dre aulIi-toll qu’il eut reCeu. f ’ A " ’ . r... -
L’exemple du debiteur n’elt pas femblable . parce que s’il

ronfleurs foulerea’ncier à dos, qui ne luy en quitteroit pas vn
iour; où vous au contraire vous auez à faire à vn homme de

, bon naturel, qui vous diroit s’il vous Voyoit en cette-inquiet

prude," ç, A .C p à H.
’ Banniflez-tvaus et: "Môle de l’affût.

C’ell’alfcz; ne vous tourmentez plus, -1e fuis content de vous;

vous me faites tort fi vous croyez que i’en defrre quelque
chofe: dauantage 5 i’ay tout le tefmoignage que le pouuors
délirer deÉ vollre affection. Oüy, mais li vous dites que ce-
luy qui ’a’pa’yé en cette mônnoye foie quitte, vous mettez

rendre de ne rendre point en vnmefme degré. Pofons à cet-
te heure le cas au contraire, que quelqu’vn,ne fe fullrnul-
lement fouuenu qu’ont luy au fait plaifir , a: n’eul’l pas fait
vne feule demonllration de s’en refl’entir , ne direz-vous pas
qu’ilferOit ingrat ê Or cetth-cy a couru de iour ’8’: de nui-t,
ôc a lailfé toutes fortes d’autres affaires , tant il auoit de peut
qu’il ne luy échappaf’t quelque occalion de feu reuancher,

N’ellimerez-vous non plus celuy qui a eu cette follicitudeli
continuelle 8c li prell’ée, que ’celuy qui n’en a point eu. du

tout. Vous elles injulle, fr irons demandez vne chofe qu’il
ne tient pas à moy queie ne vous baille. Enfin prenez lecas,
qu’ayant fçeu que vous auiez ellé pris , i’ay emprunté del’ar-

gent, .ôc baillé à gage tout ce que i’auois pour en trouuer,
ie me fuis’embarqué au coeur de l’hyuer le plus cruel qui
pouuoit élire, i’ay palfé’à la mercy de tous les brigandages

de la colle, 8c cquru toutes les fortunes de la mer, 8c en-
fin ayant ellé par toutesles .folitudes les plus égarées pour
chercher ceux qui ont fuy de tout le monde, ie fuis arriué
ou citoient les corfaires, mais vn autre vous auoit delia de-
liuré. Direz-vbus que ie ne me fuis point reffenty du plaifir
que vous m’auez faitg non pas mefme quand en ce voyage

Pal:

-..-.-
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par le debris du nauire i’aurois perdu l’argent que ie portois
pour vollre rançon, 8c que ie me ferois mis aux piedsles fers
que ie m’eftois propofé de vous oller. Si ell-ce que les Athé-

niens appellent Armodius 8c Arillogiton tyrannicides, 8c la
main de Mutius laill’ée fur l’autel de l’ennemy, eut la mef-

me gloire que li elle eull fait le coup qui luy auoir ellé com-
. mandé. Qqand la vertu lutte contrela fortune, on ne l’elli-

me pas moins pour ellre demËurée. au deça de l’execution.’

Celuy ui a fuiuy les occalions,.i qui comme il luy en eft
échappe vne , a couru apres l’a re, afin de vous pouuoit
rendre ce qu’il aurait receu de vous, il a plus fait que celuy
qui fans fucur 8c fans peine n’a pas ellé li roll obligé, qu’il

a In’ait trouué moyen de sacqurter. ,
Vous me dites qu’au bienfait il y a deux poiriers, la vo- CHAFÇ

louré de donner, 8c la chofe qui ell donnée , 8c que par KV1
confequent il en faut’deux àla reuanche. Vous auriez raifon
de tenir ce langage à vn parelfeux, qui fans bouger d’vne ’
place , penferoit allez faire de vouloir, mais non pas à vn
qui affemble à cette volonté tous les efforts qui luy font
pollibles, ô: ne voit pierre qu’il ne remue pour s’acquiter,
car il ne tient pas àluy que l’elfeét n’acc0mpagne la volonté-

Dauantage , il ne faut touliours ellimer les chofes par le
nombre; quelquefois vne en vaut deux. C’e’lt pourquoy,
puis que l’impolfrbilité luy refille, payez-vous de la grandeur

de fou affection. (me li toujours en la reconnoilfance les
elfets font necell’aires, à qui ell-ce que les Dieux ne repro-
cheront pas de l’ingratitude, puis qu’on ne leur peut rien
offrir que la volonté? Oüy , mais, direz-vous , les Dieux ne
peuuent rien receuoir de nous. Il ell vray , mais fr ie nepuis
rien donner dauantage à celuy qui m’a fait plaifir, pourquoy
cil-ce qu’il ne fe contentera pas de la mefme fatisfaetion?

Toutesfois f1 vous voulez que ie vous die ce qui m’en CHAIS:
femble, ie fuis d’auisque l’vn faffe compte d’auoir receu’la XVI.-
reuanche, de que l’autre fe fouuienne qu’il n’en a point fait.

(ln; l’vn quitte, 8c que l’autre ne penfe pas moins à payer. .
(lu; l’vn die, Ie fuis payé, ô: que l’autre refponde, le dois.

Le but de toutes nos quellions doit toufiours el’rre le bien
public. Il faut couper chemin aux excufes des ingrats, s’il
el’t pollible, 8c ne leur rien laill’er fous quoy leur mauuaife
volonté fe puill’e mettre à couuert. I’ay fait tout ce qui m’a

Tome I: Bb
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ellé pollible. Continuez. .Auez-V’nus opinion que nos au?
ccllres n’eulfent allez de iugement pour connoillre , qu’il
n’ell pas raifon-nable de traitter également vn debauché, à
qui les dez de les femmes auroient fait manger tout ce qu’il
auroit pu trouuer en la bourfe de fes amis, 8c vn homme
de bien, qui par inconuenient de feu, par violence, ou par,
quelque autre accident plus pitoyable, auroit perdu tout ce
qu’il auoir, ou du fion ou dœl’autruy? Le commerce de la
loy leur a femblé vne chofe f1 necelfaire, qu’ils n’ont rien
voulu receuoir qu’on pûllflllegueraà fon prejudicc; ô: ont
penfé qu’il valoit mieux rejetter quelque petit nombre d’ex-

cufes legitimes, que de faire en les receuant Vne ouuerture
generale à tout le monde d’en inuenter à fon plaifir. Vous
auez fait ce que vous auez pu pour vous reuancher. C’el’t
allez pour luy, 8c peu pOur vous. Car comme celuy qui ne
fe tient pas fatisfait de vous voir auec toutes fortes de folli-
-citudes d’anxietez rechercher les moyens de luy rendre ce
que vous en auez receu , ne merite point de reconnoill’ance;
aulli elles-Vous ingrat, f1 quand il fe tient payé de la bonne
volonté qu’il void en vous, 8c ne vous demande autre chofe,
vous ne iugez pas qu’en vous tenant quitte, il vous rend
dauantage fon obligé. Ne luy dérobezpoint ce que vous
luy deuez , ôc ne l’importunez pas aulIi de protel’tations, mais

fans dire mot voyez, de trouuer l’occafion de Vous acquiter.
Rendez a celuy-là, parce qu’il redemande, 6c à celuy-cy,
parce qu’il ne redemande point 5 à celuy-là, parce qu’il ne
vaut rien , à celuy-cy , parce qu’il ell: homme d’honneur.
Au demeurant , s’il elloit homme de bien quand il vous fit
plailir, 8c que depuisilfoit deuenu mefchant, ne vousfaites
pas accroire que ce changement vous ait rendu quitte. Vous
ne le feriez pas d’vne chofe dépofée entre vos mains, ni d’vn

" argent qu’on vous auroit pref’te’ , pourquoy le feriez-vous plû-

toll d’vn bienfait? S’il a changé, voulez-vous changer aulli?

Et quoy donc? fi vn homme fain vous auoir baillé quelque
chofe, «Sc qu’il deuint malade, vous penferiez -Vous difpen-
fé de la luy rendre? N’el’c- ce pas en l’infirmité que nous
auons plus de fujet d’allil’ter nos’amis? Il ell malade d’ef-

prit, il ell raifonnable de luy aider, 8c de fupporter de luy.
Il fauta mon aduis, que cecy foit dillingué , pour ellre en-
tendu.
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’ Il a deux’fortes de bienfaits. L’vn, qui eft le vray bien- CHAP.

fait , ne peutel’tre ny donné nyç’receu que par Vn’ fage. L’an, XVII.

tre Ldefcend parmy-le. peraple , ôtttombe’ au commerce de
. ceux qui ne font pas fi bien inlÏruits. Qqant à celluybcy, c’ell

chofe fans doute, qu’as qui que ce foit que ie doiue, qu’il de-

uienne meurtrier, larron, adultere , ou ce qu’il voudra . ie
n’y ay point d’intercll, il faut que ie paye. Les crimes ont «

leurs loix. Ils feront mimi: chaulez par vn Iuge, que par
Vn ingrat. Ne (oyez point ce qu’il ell- lette-2 au mefchant,
rendez à l’homme de bien. A celuy- y, parce que vous luy
deuez, à celuy-là pour neluy deuoir rien. I s
, Pour l’autre forte de bienfait, il n’ell pasli aifé de s’y con- CH",

duire. Comme ie ne puis receuoir, fric ne fuis fage, il fem- XVŒ
ble aullî que le ne puis rendre à celuy qui ne l’ell point. Car
pofez le cas que le rende, il n’en pas capable de receuoir, il
a perdu l’vfage des chofes. Voudriezvvouslque le renuoyalfe
la pelotte à Vn manchot tC’elt folie de dOnner à quelqu’vn
ce qu’il ne peut receuoir. le commenceray a refpondre par
la fin. le neluy donneray point Vne chofe qu’il. ne pourra

recettait; mais li ie luy dois, ie Ine’llaill’eray pas de luy t’en»
’ dre, fans regarder à l’on incapacité. a Car. ie ne puis obliger.

linon celuy quireçoits li le rends, iene fais que m’acquitter.
Oüy, mais il nele pourra feruir de ce que ie luy auray renn
du. ,C’ell à luy’d’y penfer. Il en fera coapable , 8c non pas

moy. ’ i ” .’ l ’ I ’ ,. Vous me direz que rendre, sil bailler à quelqu’vn qui re- CHAP-
çoiue. ’Et quoy à fr vous déniez du’vin à quelqu’vn, 8c qu’il X I X.

vous l’eul’t fait verfer- dans Vn fac- Ou V’n crible,- le luy pen-

feriez-vous auoir rendul-ou bien le luy voudriez-vous reni
dre d’vne façon, qu’ en le’luy rendant il full. perdu pour vous

ôç pour luy.- Rendre,’c’ell donner auec le gré de celuy à:
qui vousdeuez, ce qu’ilsvous aïp’rellé. le ne fuis obligé à
autre chofe. ’Dele faire iouïr de c’e’lqu’il aura receu de moy...

. c’el’t vn foin qui palle déja plus auant. le luy dois tenir pa-

, role, mais ie ne fuis pas fora tuteur. Qriil conferue s’il veut -
ce que le luyr rends? ie luy, veuxrendre ceun ie luy dois.
le rendray à" mon creancier l’argent qu’il m’aura prellé , fans

m’informer s’ille vautour trulli-roll: employer.-en patill’crie.

S’il veut que le le bail-leàquelque garfe, ieleVeux bien aulli.
S’il me dit que’i’elemette dans fa-poche, encores qu’elle fait. s

frome I. 7 , u s B b ij
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percée, ie l’y mettray ,”p:ar.ce’ queie n’ay. qu’à-le tendre; 8c

non pas à le garder quand ie l’auray. rendu; iIe-fuis obligé
de conferuer vn plaifir que i’ay receusfi ie l’ayr rendu , mon
obligation ne va point plus auant., C’el’c allez qu’il ne (e
perde point taudis qu’ilefi chez moy; Mais audemeurant ,
fi celuy qui me l’a fait me le redemande, il faut queie le
luy rende , quand il luy deuroit tomber des mains en le t’e-
ceuant. le le rendray à l’homme de bien, quandil en fera
temps, au mefchant, quand il me ledemandera. Oüy , mais
vous ne luy pouuez pas rendre la chofe en l’el’ca’tque vous
l’auez prife; car vous l’auez prifed’vn (age, 8c vous la ren-
dez à; vn fol. Non fais; ie la luy rends tel-lequ’à cette-heu-
re il la peut receuoir. S’il y a du "manquement, il en’eft
accufable , 8c non pas moy. le luy rendrayvce qu’il m’a bail-
lé. S’il redeuient (age, ie luy rendray tel que ie l’ay receu;
tandis qu’il eft vicieux, ie le luy rendray tel qu’il eft ’capae

ble. de le receuoir. Mais que fera-ce fi le changement eft fi
grand, qu’il ne (oit pas feulement deuenu vicieux , mais in-
humain 8c fauuage, comme vnApollodorus ,’ ou comme -
vn Phalaris? luy rendrez-vous en tel ellat le plaifir que vous.
aurez receu? C’ef’t Vne chofe impoflible enlanature, -qu’,vne’

alteration fi notable en vn homme fage. Et-fi, quelquÎvn
nes-homme de bien eft deuenu n’es-mefchant, iln’efi pas
poffible qu’en ce qu’il cit à cette heure , il ite-demeure quel-
que impreflion dence qu’il fut par le pafl’é.’ La vertu ne de-. i
fempare iamais tellement vne ame,- qu’elle n’y laifi’e des ca-

-raéteres que nulle mutation,ytant foitrelle grande, n’ait via-4
mais la force d’effacer. mig)! qu’vne belle (aunage nourries
parmy nous, regagneles bois, elle ».nc;defpoüille.iamais tou-- ’
te la douceur qu’elle a prife en mitre: conuerfation, 8c, de-
meure aufli diflierente des autres quin’ont iamais fenty la
main de l’homme, que de celles qui nous (ont privées 8c
domefliques. naturellement. Il n’eût pas poffible que celuy’»
qui a eu quelque trait de preud’honjimie puifl’e deuenir mef- I
chant en perfection. C’elt vne teinture qui nes-prendkiama’is e
fi bien Vne autre couleur,que toujours elle ne retienne quel-fi.
que, apparence de celle qu’elle auoir. premiefcmcntui-Æ-uis"
aptes-1e vous-demande fi fait vne cruauté: quidemeure ca-
chéezdans l’ame,,ou qui rompe .touteiclofiutc,’ ô: fe manie
fefie ensila ruine du gen’eral; Car, puisque Vousrm’auezallcîj

x
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gué Apollodorus ô; Phalaris,’fi vn. mefchant eft interieure-

ment de leur naturel, pourquoy ne luy rendray-ie le bien
qu’il m’aura fait,’lafin qu’vne fois pour toutes ie m’en dégaà

ge, 8c que ie ne me rembarque plus iamais auecque lu)’r ?’
Mais fi’publiquement il fe réjouit 86 le repaît de fang hu-
main , s’il ne diflingue point les âges en l’exercice de fes
cruautez infatiables , fi nulle forte de fupplice ne le fatisfait,
fi ce n’eft pas la colere, mais vne inclination naturelle; qui
eft taule defa furie , fi aux yeux des perespeillmet le poignard
cala gorge des enfans, fi non content d’vne mort fimple, il
y adioufle des gefnes 6c des tortures extraordinaires, fi tout
(on exercice eft de’tuer, 8c qu’il degoutte toujours de quel-
que fang nou’uellement rependu , quand ie ne luy rendray
point vn plaifir qu’il’m’aura fait, ne le quittera-y-ie pas à vn

bon marché? Tout ce qui me pouuoit conuier à la reuan-
che, c’elî la confideration de la focieté des hommes; mais
puis que luy-mefme la decouppe 8c la démembre de cette
façon, quelle obligation me peut-il reflet qui m’attache de-
formais auecque luy. Si quelqu’vn fait la guerre’à mon pais,
tout ce qu’il a fait pour moy n’a plus de ’merite, la recon-
noiiÏance deuient crime de, ,felonnie. S’il laifl’e mon pais en
repos , mais qu’il trauail’le le fien,’ (1- ;pour citre elOigne” de la

Prouince d’où ie fuis, il «ne la trouble point, mais S’ilfait

toufiours quelque tumulte 8c quelqueî remuement en la lien4
ne 5.Ccttc mauuaife inclination fera que .mefeparant de fa com- ’
pagnie, ie me refoudray,-finon de ile haïr, pour le moinsde
luy vouloir du mal, 8c ne douteray point que l’affection à
generale de tout le genre humainïenfemïble ne me (oit plus
confiderable, que ce que ie dois à l’amitié particuliere .d’vn

homme (CUL f ’ ’, . i .F Ï ’ - lMais encores que cela fait, que par la licence qu’il aCHA’p’;
prife à ’faire toutes forteside maux, il ait fait en forte qu’on X Xt ’
peut toue, entreprendre contre luy... le croy. pour-tant que i’y
dois apporter cette mefme en cela , que fi ie luy fuis bon à
quelque chofe, qui ne donne tappuy .ny mainvforteà (tasman-
uaifes intentions, mais qui ’fe puine. «faire fans preiudice du v
public, ie ne craindray point en cette occafion ind’ifi’eïr’ente

de luy rendre, fi ie puis, le plaiiir. que i’en ay receu.” S’il a
quelqu: petit enfant qui-coure fortune, ie ferayvbienïaife de
luy pouuoir fauuer Vice. Car nenrcelal quelle incommodité

’ :Tome Ï1 - A ’ B b iij
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recuiront les mi’ferables, quirio’urneller’nent font thuaillez

par (aperuaute’z le ne luyïbailleray point dequoy payer des
gardes. S’il veut bafiir ë ie luy fourniray du marbre, s’il ai-
,..rne,les beaux-habits, ie luy enferay’ venir, parce que ce (ont
des vanitez qui nenpeuuent faire mal à perfonnes pour des
foldats, ôc pour des armes, c’efl chofe qu’il n’aura point de

moy. S’il me demande des Comediens ou des femmes, ie
feray bien aife. de luy bailler quelque chofe. qui’l’appriuoife,
ôc qui punie feruirv d’inflrument peur l’adoucir. S’il veut des

gondoles, des: vailleaux à chambre ,pou quelques autres telles
fantaifies de grands, qui laiTez’des palle-temps de la terre,
veulent que l’eau leur enfournifl’e, iene feray point difficulté

de luy en. bailler, mais non pas des galeres 6c des vailTeaux
de guerrequ’il .puifl’e employer à l’cllablifl’ement de ion in-

ijul’te domination. Si ie le vois malade fans apparence de
guerifon, tout d’vne main ie me reuancheray de ce que ie
luy dois, 6c m’obligeray tout lemonde, pource qu’aux gens
de fen humeur, le remedc eft la fin de (a vie, 8c n’efi: rien
fi bon que la mort à ceux- que la continuation de mal faire
a mis «horsde toute efperance d’amendement. Mais il n’elt

’ .gueres de méchanceté fi defefperée que celle dequoy nous .

’ CHAP.

X XI.

parlons, 5c quand il s’en trouue, c’efi-vn prodige non moins
expiable qu’vne ouuerture de la terre, ou que des flammes
(orties de delTous les abyfmcS de la mer. ’pRetirons nous donc
de cela , parlons des chofes que nous detefions fans horreur.
(Minui- cet autre qui n’eit que vulgairement mefchant , que,
ie puis rencontrer par tout, ô: à qui chacun en particulier
craint d’auoir à faire, il n’y a point de doute que iene luy
doiue rendre ce n qu’il aura. fait pour moy. le ne veux pas
faire mon profit de fes vices. Que ce qui n’cfl point à mOy
s’en retourne à fOn maiflre, ban Ou mauuais il ne m’importe,

,Puis que ie prens garderde-fi pre’s à rendre , que ferois-ie s’il
citoit quel’tion de donnera’le me fouuiensicy d’vn conte qu’il

’fautqueiefafl’er a. r * le j
, . Vn Philofophe Pythagoricien auoir pris de mefchans fou-’
liers à credit chez vn cordonnier. Au bom de quelques iours
reuenant pour le payer, apres auoir long-temps heurté à la
boutique qui efloit fermée, quelqu’vn luy dit, Q9; gaiimezo

s vous? Le, cerdonnier, que Vous demandez eft mort ô: enterré:
Mais peut-dire, adjoul’tast-on pour: rire’de Ce Pythagor’icien,
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que ce qui nous afflige, parce que nous croyons que nos
amis morts font perdus pour nous à iamais, ne vous femble
rien à vous autres qui tenez qu’ils doiuent reuenir au monde.
Noflre Philofophe remporte fon argent, prenant plaifir à le
faire fonner en fa main. Mais depuis blafmant en foy cette
volonté fecrette’qu’il auoit eue de ne payer point, 8c recon-,
noiffant que cepeu de profit luy auoit donné quelque plaifir,’
il retourne à la mefme boutique, refolu que le cordonnier
n’ef’toit point mort pour luy, 8c qu’il faloit payer ce qu’il

deuoit, 8c par entre-deux lais: de qui la iointure s’étoit laie
chée, il laifl’a tomber fon argent dans fa boutique , afin de
s’accouflumer par cette punition à ne vouloir rien auoir du

bien d’autruy. l .Cherchez à qui rendre ce que vous deuez. Si performe ne CHAP’.’

vous le demande, demandez le-vous à vous mefme. Qu’ilXXII:
foit homme de bien ou mefchant, ce n’eft pas à vous de
vous en informer. Rendez-luy, 6C vous accufez d’auoir fi
long-temps attendu. Ne fçauez-vous pas combien ce que
vous deuez faire de part ô; d’autre eft difcrent? sa charge
eft d’oublier, 5C la vol’tre de vous fouuenir. (Je n’ef’t’ pas que

quand ie dis qu’il faut qu’il oublie, ie luy- Vueille faire per-
dre la memoire, ô: principalement d’vne chofe filoüable
comme eft vn bienfait. Il y a des chofes’que nous com-
mandons de faire au delàde leuremefure, afin que iufiement
on les faffe comme nous les voulons auoir. Œgnd ie dis
qu’on ne fe doit point fouuenir de ce qu’on a donné , j’en-
tens qu’on ne s’en doit point vanter, ny le publier, ny s’en

preualoir en façon quelconque, au defauantage de celuy qui
l’a receu. Car il y en a qui aptes auoir fait plaifir, en feront
le compte par toutes les compagnies où ils fe trouueront.
Ils le diront deuant difner, ils ne s’en tairont pas quand ils
feront faouls. Ils en importuneront ceux qu’ils ne connoif-
fen-t point, 8c entre leurs amis ils le feront paffer pour vn

fecret. Or afin de couper chemin à cette memoire trop ex-. ’
CCfliue 8c importune en reproches, en commandant d’ouv
blier, qui eft plus qu’on ne peut faire, nous confeillons ce
qu’on doit faire, qui eft de n’en parler point.

(Lu-and nous doutons qu’vne chofe ne foit pas faire com- CH",
me nousvla defirons , il faut que le commandement pafl’etXXIH
les bornes , afin que l’obe’iffance aille iufqu’où elle doit aller.
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On nepfe’fert des hyperboles que pour amener par le men- V
fonge «a la verite’. C’el’t pourquoy quand Virgile a dit,

Plus que la nage blancs, à plus prompts que le peut ,

il a dit plus que "ce qui pouuoit dire , afin de faire croire
tout ce qui fe pouuoit. Et celuy qui a dit, i

Raide comme 7m torrent; firme comme 7m rocher,

a bien penfé qu’on ne fe perfuaderoit pas qu’il y eufi homme

au monde immobile comme vn rocher. L’hyperbole a tou-
yours plus de hardieffe que d’efperance; mais pour faire croi-
re ce qui eft croyable, elle afferme ’ce qui paffe au delà de
toute croyance. Quand nous difons que celuy qui a fait vn
Plaifir a l’oublie , nous voulons dire qu’ilpfaffe comme s’il
l’auoit oublié. Que la memoire en difparoiffe, 8c ne fe re-
nouuelle plus. Q13nd nous difons qu’il ne faut point repeter
vn ’plaifir qu’on a fait , nous n’en condamnons pas toute re-
petitiOn 5 car affez fouuent’les me’chans ont befoin d’eflre

preffez de rendre,,& les gens de bien d’en citre. aduertis. Et
quoy donc P fi i’ay fait plaifir à quelqu’vn, 6c qu’il fe prefente

vne occalion où il ait moyen de me le rendre, s’il nela voit
peint, feray-je difficulté de la luy monfirer? luy celeray-je
mes neceflitez, afin que fous ce pretexte , il puiffe dire faufé
fement qu’il ne les a point fceuës , ou fe plaindre juflement,
que ie ne luy ay pas fait connoif’tre le moyen qu’il auoit de
me fecourir P Il faut quelquefois luy en faire couler quelque
refrouuenance, mais difcrette, qui l’aduertiffe, &qui fiel’ad1

]ourne pas. -
f; CHAP. ’ Socrate dit vn iour tout haut en la prefence de fes amis,
L XXIV laurois vn manteau, fi i’auois de l’argent. Il ne demanda

rien à performe, mais il les aduertit tous, 8c alors il y eut
de la preffee à qui luy en bailleroit. Pourquoy non? Car
combien citoit-ce peu de chofe que ce que Socrate rece-

ruoit ? Comment les pouuoit-il toucher plus doucement , que
de leur dire , laurois vn manteau , f1 i’auois de l’argent. Apres

cela, quiconque fe hafla le plus, il tarda tr0p ; il auoit defia
manqué à Socrate. Si nous defendons de redemander, c’eft
pour faire la leçon à ceux qui exigent auecque trop de ri-

ueur. Nous ne voulons pas qu’il ne fe faffe iamais, mais
qu’il fc flafl’e peu. ’ V ’

. Arifiippe

.L’-4 --
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Ilrifiippe. ayant vn iour pris plaifir à fentir quelque parfum;
Mal aduienne, dit- il , à ces effeminez , qui ont diffamé vne
chofe f1 belle.. Il faut dire comme luy, Mal aduienne à ces
mefchans ôt importuns sexaéteurs de bienfaits, qui font cau- ’
fe qu’on a honte de faire vn aduertiffement f1 bon ’ÔC fi ne-

ceffaire entre les amis. Pour moy, ie feray’ïce que le droit
d’amitié me permet, 8c ne me foucieray point ’-de redeman-
der vn plaifir à ceùx à qui -ie ne ferois point ’difHCUltC’ de le

demander, 8c qui feront-fi aifes de me lelpouuoir rendre,
qu’ils tiendront pour vne feconde obligation, la liberté que
i’auray prife de les aduertir. On ne m’orra iamais faire cette

plainte, lC hafi” de fin fait, k le "arracha . I
E: mon meuglement, ou mon Malheur extrafine;
Luy fit par: de mon cæïrr a de mon diadcfmc.

’ trouue plus de reproches que-d’adùertiffement. C’efl nous

faire haïr les bienfais, 8c non feulement nous ofier la honte
de l’ingratitude, mais quelquefois donner oecafion d’y pren-

dre plaifir. Il futh de dire auec vn langage qui ne fait ny

haut ny recherche, * ’
Si d’4.) de r’à pîz’ic’mcfite” garigue chofe.

afin qu’il ait fujet alors de refpondre , Pourquoyh’c m’aurie’zi

vous pas’fait plaifir. l”efizois panure, mifer jble , chaffé de
mon pais, qui ire fçauois où m’adreffer ", 30113 m’auez fait

cét honneur de ’m’ôuuri’r vofire maifon. i .
Mais vous me direz que’fri’y vasficou’uertement,,il pour; C1415;

ra diIIimuler, 8c il fe pourra faire aufli qu’il ne s’en fouêxxvl...
uiendra plus du tout. (Exit-il befoin de àfaireaVous me fai- ’
tes vne quellion qui merite bien d’eflre difputée, 8c par la-I
quelle il fera à propos de finir nof’tre difcours, Comment il
faut fupporter les ingrats? Paifiblement, doucement, 8c ge-
nereu’fement. Q1; iamais inciuilité , oubliance ny ingratitu-

e de ne vous offenfent enferre, que toufiours ce ne vous fait
1 "plaifir d’auoi’r donné. leelque ininre que vous receuiez,

gardez qu’il ne vous échappe de dire -, ive voudrois n’en auoir

rien fait. Aimez mefmes l’infortune de volire bienfait. Le
moyen qu’il s’en repente toute fa vie, c’ef’t que vous ne vous

en repentiez. du tout point1 Ne Vous en oËenfez point,

ffôîmc I4 C c



                                                                     

s EN E tu E;comme fi c’eftoit quelque chofe de nouueau. Si cela ne fait
aduenu, vous auriez fujet de vous ébahir. L’vn craint la peine,
l’autre les frais, 8c l’autre le peril. L’vn eft diuerty par vne
vilaine honte qu’il’a, que rendre ne luy foit vne confeflion
d’auoir receu; l’autre ne fçait pas fon deuoir; l’autre eft pa-

reffeux , 6c l’autre a des occupations qui luy tiennent l’ef prit
ailleurs. Confiderez comme l’immenfe-auidité des hommes
a toufiours la bouche ouuerte, .8: ne fe laffe iamais de de-
mander. Vous ne vous étonnerez que performe ne rende,
quand vous ne verrez performe qui ne penfe auoir trop peu
receu. (lui verrez-vous-d’entr’eux qui-ait l’ame f1 folide à: fi
ferme, qu’v-n bienfait puine ef’tre feurement entre fes mains,
L’vn enrage aprés les femmes , l’autre veut tOufiours auoirle
ventre à la table, l’autre fe confume d’vne auarice qu’il eft
impoflible d’affouuir, l’autre al’enuie qui le tra-uaille, &l’aw

tre qui ne s’imagine que la grandeur 8c la vanité, fe iette
des premiers au trauers deseefpées nues , 8c plus plein d’am-
bidon que de courage s’abandonne à toutes fortes de perils.
Adioufiez-y que les vieillards perdent les mouuemens de
l’efprit comme du corps, 8c les ieunes au contraire, portez
par les inquiétudes couliumieres à leur âge, ont dans l’ame
vn tumulteuperpetuel. Adjoufiez-y encor vn amour aueu-»
gle de foy-mefme, 8c vne gloire fondée fur des chofes con-
temptibles, vneobflination bandéeà mal faire, vne legereté
fans arrefl, vne temerité precipite’e, vne frayeur qui ne don-
ne iamais de confeil fidelle, vn labyrinthe d’erreurs où s’éga-

re noflre vie, vne audace aux ames les plus lafches , vne dif-
corde entre les meilleurs amis , 8c cette maladie vniuerfel-
le de courre aprés les incertitudes, 8c s’ennuyer mefmes
de ce qui cil fi grand, que deuant que nous l’euflions,
nous n’efperions pas que iamais il nous fui’t pollible de l’a-

uorr. ’ .(2mn. Penfez-vous trouuer parmy des paflions pleines de trouble
xnxVII.’8c de tempefle vne chofe aulIi calme 8c aufli tranquille que

la foy? Vous ne fçauriez voir nofire vie mieux reprefentée ,
qu’au fac d’vne ville , où toute honte perduë 8c tout refpetît

mis fous les pieds , pour ofer, il fuffit qu’on puilfe, 8c où il
’ - n’ef’t rien de plus magnanime que de confondre toutes cho-

fes, 8c de ne laifl’er rien qui n’ait quelque atteinte de violen-

ce 8c de fureur. Le fer 8c le feu reluifent de toutes parts. Les



                                                                     

DES BIEN FAITS; Liure VII: "ses
crimes ne recannoifi’ent point les loix, 8c la religion mefme.
qui parmy les plus tranchantes épées des ennemis a toujours
efié la faune-garde des fupplians n’arrefle point les ourrages
des victorieux, L’vn pille la maifon d’vn partiCulier ,1 l’autre

ouure les coffres d’vne recepte; l’Vn entre dans Vn lieu pro-
fane, l’autre dans vn temple; l’vn rompt vne chofe, l’autre

palle par deffus Vne autre; 8c fi la place eft trop eftroite, il
met par terre ce qui l’empefche, auec antant de plaifir que
s’il faifoit quelque butin. L’vn dérobe 8c ne tue point, l’au-

tre porte les habillemens fanglans de quelqu’vn qu’il vient
de maffacrer, 6c n’y en a pas vn en tout ce defordre, qui
n’ait en la main quelque chofe du bien d’autruy. .D’où’vient

donc. qu’en cette auidité fi naturelle à toute la, race des hom-

mes , vous vous fouuenez fi peu de la condition commune;
qu’entre tant de gens qui emportent, vous en cherchez vn
qui vueille rapporter ë Si vous vous fafchez qu’il fait des in-
grats, fafchez-vous qu’il foit des luxurieux, des. auares, des
impudiques , des malades difformes, 8c des vieillards qui
n’ayent point de’ couleur. le vous accorde bien que c’eft vn

mal infupportable, qui def-vnit la focieté des hommes, 8c
difl’ipe la concorde, ou confifle le feul appuy de nofire im-
becillité. Mais quel remede, fi Ceux qui le blafment, a e l’é-

uitent point? I ’
"Penfez en vous-mefmes fi vous auez reconnu tous ceux Cuir»;

qui vous ont obligé, fi iamais bienfait” ne s’eft perdu clierxvrir.
vous, &s’il vous fouuient de tout ce"’qu’on a fait pour vous.

Vous trouuerez que vous n’auiez pas quinze ans, que tous
les plaifirs qu’on vous auoir faits en l’enfance, elioient defia
éuanouys, 8c que malfaife’ment il vous peut reffouuenir à.
cette heure de ceux qu’en vofire- ieuneffe vous auez receus.
Nous auonsperdu la memoire de quelques vns, nOus auons
volontairement mefprifé les autres. Il gy en a qui peu à peu

.fe font ,difparu-s de deuant nous,’& d’autres qui nous ont
fait mal au cœur, &iquen’ous auons mis à part, de peut

Ï de les regarder. Pour excufe de cette infirmité , ie vous dia
ray pr emierement, que nof’tre memoire eft foible, 8c ne fuf-
fit pas ’pdur vn fi grand nombre de chofes. A mefure que
l’vne y entre , il faut que l’autre en forte, ô: que les vieilles
y faffent place aux nouuelles. De la vient que nous ne fai-

. fans pas grand conte de noftre nourrice , parce que le. temps

ù Tome I; ’ . C c a;



                                                                     

au   ’SENEQVE;

CHAP.

qui s’eft pafl’e’ depuis , a porté tr0p loin de nofire Veuë ce

qu’elle auoit fait pour nous. De là vient le peu de reuerenè
ce que nous portons à nos precepteurs. De là vient qu’en la
brigue que vous faites pour citre Conful ou Pontife , il ne
vous fouuient plus de celuy qui VOUS donna fa voix pour dire
Qiiçfleur. Foü.illez-vous bien, 8c peut-ente trouuerez-vous
en voûte fein le vice dont vous vous plaignez. Vousefies
injuf’te, de vous aigrir contre vne offenfe publique, 8c mal-
auife’, de rechercher vn crime ou vous auez part. Voulez-
vous auoir grace ê faites-la. Vofire patience donnera fujet à
’l’ingrat de s’amendcr5 8c quand cela ne feroitpas, vos re:
proches ne pourroient de rien feruir qu’à l’empirer. Ne luy
endurciffez point le front. S’il a encores quelque refpeet, ne
foyez point caufe qu’il n’en ait plus. Qtlelquefois vneinjure
dite trop haut , a rendu impudent celuy qui nel’efioit point.
Perfonne ne fe foucie d’efire ce qu’on fçait bien qu’il eft.

Voulez-vous after la honte à vn homme , faites qu’il fe trou: e

ne conuaincu. ’ I l a j ’I’ay perdu le bien que i’auois fait. Et quoy? difons-nous auoir ’

XXIX perdu ce que nous auons porté fur l’autel? Vu plaifir eft au

CHAp.

. XXX.

nombre des chofes confacrées. S’il eft mal rendu, pour le
moins il a ef’tébienfait. Celuy qui l’a receu n’eft pastel que
nous nous l’ef’tions promis. Soyons toujours d’vn’e forte, ,ôc

nous gardons de le reffembler. La perte que nous plaignons
à cette heure, eli faire il y a long-temps. gland nous pu-
blions vn ingrat, nous auons part à fa honte, parce que la
plainte d’vn plaifir perdu, montre qu’il n’a pas efte’ fait com-

me il deuoit. Defendo’ns le mieux que nous pourronsfa cau-
fe en noflie confcience. Peut-efire qu’il ne s’efl; pû reuan-
cher, peut-efire qu’il n’a fceu, peut el’tre qu’il le fera. On a’

veu de mauuais payeurs à qui la fagelfe la patience du
creancier, a donné moyen d’acquiter leurs dettes, pour les
auoir attendus 8c fupportez. Il nous en faut faire de mef-
me , 8c donner quelque nourritureàvne foy qui n’a gueres de

Vigueur.. . A vI’ay perdu le bien que i’auois fait. Paume homme, vans
ne fçauez pas bien le temps de ,vofire perte. Vous l’auez per-
du voirement, mais ce fut quand vous le filles, ôta cette
heure vous vous en clics apperceu. La moderation ’n’ef’t pas

quelquefois inutile à recouurer des chofes qu’on penfoit -

g]



                                                                     

DES BIENFAITS; Liure vu: 2o,
auoir perduës. Les bleffures de l’ame, auffi bien que celles

i du corps, fe veulent manier tout bellement. Ce qu’il y a
moyen de démefler quand on a patience, fe rompt bien fou:
uent quand on s’opiniaf’tre de le tirer. Quel befoin auez-
Vous de l’injurier, de vous plaindre 8c de crier aprés luy?
Pourquoy le defobligez-vous par voflre importunité P S’il eft
ingrat , il ne vous doit delia plus rien. Quelle raifon auez-,-
vous de dépiter vn homme que vous auez obligé , pour
donnera fa faute vn pretexte par la vofire, 6c vous acque-,
rir au licu’ d’vn amy douteux, vn ennemy affuré. Ne penfch
vous pas qu’on demande, que veut dire qu’vn homme qui
vous auoir tant d’obligation, n’ait pû fupporter de vous.
Sans doute on y foupçonnera toufiours quelque chofe; à: s’il

ne vous en demeure point de tache, pour le moins aurez-
Vous efié fouillé. Et puis c’efi la coufiume de ceux qui mef:

difcnt, de ne fe contenter pas de quelque calomnie legere,
parce qu’ils fe perfuadent que l’importance de la chofe doit
donnera leur menfonge quelque refi’emblance de verité;

Combien [prendriez-vous bien avn’ meilleur chemin; de CH".-
.conferuer auecque luy cette apparence d’amitié, voire l’a- XXXI
mitié mefme, s’il eft en quelque volonté de s’amande’r. Il"

n’y a point de mefchant homme, qu’vne opiniafire bonté "ne:
vainque , ny d’efprit fi reuefche, 8c fideclaré contre les cho-
fes aimables ,tqui ne foit contraint d’aimer les gens de bien.
Aufli quand il ne leur deuroit autre chofe, il a cette obliga-i
tion à leur facilité, qu’il peut eftre ingrat fans en .L’eiirel re- -

cherché. Voicy donace qu’il faut que vous penfiez. I’ay
fait vn plaifir qu’on ne m’a point reconnu. Que dona: fai-l
re P Les Dieux vous monfcrent le chemin, fuiuczfle’s’; Î 11s
commencent à. faire-du bien à ceux qui l’ignorent, ô: le Con-

tinuent à ceux qui le mefconnoill’ent. Faites-en de. mefme.
L’vn leur reproche, la non-chalance , l’autre l’injufiiçe, l’au-

tre les jette hors du monde, 8c fe les reprefente’ cn’quelque
coin defiituez de toutes chofes, fans pouuoir, fanslconn’o’if-
fance, fans lumicre, 8c fans occupation: L’autre fçair bien1
que c’eft au SOleil que nous deuons les internalles du iour ô:
de la nuit, que c’efl: luy qui par la diffipation des tencbres
nous garantit d’vne eternelle obfcurité, qui tcmpere les fai-
fous, nourrit les corps, fait germer les femences , 5c meurir
les fruits, 8c cependant il dit que c’el’t quelque pierre, ou

Tome l.’ i . C e iij.



                                                                     

206 . ’ &c.xquelquerglobe de feux fortuitement alfemblez , 5c aime mieux
luy donner tout autre nom , que de l’appeller Dieu. Tou-.
tesfois comme les bons peres qui fe rient quand ils font in-

i juriez de leurs enfans , les Dieux ne ccfl’ent point de multi-
. plier leurs biens fur ceux là mefmes quin’accordent pas qu’ils.

les tiennent de leur main; ô: d’vne continuation (OUfiOUI’S.

égale font leur diflribution à tous les peuples du monde,
comme n’ayans ce pouuoir immenfe à autre fin que pour
l’employer àfaire du bien.- Ils enuoycnt les pluycs en leur
faifon pour arrofer la terre, donnent du mouuemcnt à la mer
par le moyen des vents, marquent les temps par la courfe
des af’trcs, amolifl’ent les Hyuers 8c lesEfiez auec Vne plus
douce refpiration, ô: par Vne bonté qui ne s’altere iamais,
fupportent l’inclination malheureufe que nous auons à les
offenfer- Conformons-nous à cét exemple. Donnons quoy
que nous ayons donné beaucoup de chofes quine nous ayent
pas bien fuccedé. Donnons à d’autres, 8c à ceux là mefmes
qui nous ont déja trompez. Si nof’tre maifon tombe, nous
ne laifl’ons pas d’en refaire vne autre. Si le feu l’a confumée,

la place cil; encores tiede que déja nous y mettons de nou-
ueaux fondemens, 8c bien fouuent refiabliffons les villes

, aux mefmes lieux où l’abyfmeles adeuorées, tant nous auons

le coura e Opiniafirc aux bonnes efperanccs. Il ne fe feroit
rien fur la mer ny fur la terre, fi on ne tentoit vne feconde
fois ce qui à la premicre n’a pas bien réuni. ’ ’

CHAP. C’eii vn ingrat. Il fe fait l’injure, 8c non à moy. Quand
XXXII, ic luy ay fait plaifir, i’ay fait ce que ie deuois. Pour cela. ie ne

donneray pas moins, mais ie prendray mieux garde comment
ie donneray. Vn autre me rendra ce que celuy - cy m’a fait
perdre. Mais ie ne laifl’eray pas de luy faire encore du biens.
ô; comme vn bon laboureür, ie vaincray par la culture l’in-
fertilité du terroir. Mon bienfait cil: perdu pour moy, 8c cét
homme la en perdu dans l’el’time de tout le monde, Ce n’ef’t

pas vn acre genereux que de donner 8c de perdre , mais de

perdre 8c de donner. ’ a i
Fin des Œicnfirits de Scncquc.
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alfaires en la guerre ciuile. 2.46. 2.4.7

Tome l.

Sa mort se fer dernieres paroles; ayÈ
Quel citoit fon courage. . 351
Combien branc de generenx de prendre

fou aine auec la main, a; la jetter de-

hors. . 42.2".mielles maximes diraient grauees en l’a-

me de ce perfonnag’e. 42,8
Si Caton qui remet Tes mainsà fa playe.

doit une eliimé miferable. 4 3b
Quand il fut connu..w 478
Patron de vaillance 81 de mm. 618
Combien-ce perfonnagc fut egal 8: ge-

nercux. 662.. 665Cumin: l . lComment fe moqua des luges deClo;

(lins. . 61.4C’en-flan

En que] nombre felon l’opinion vulgai-
re, felon Arifiote, felon Platon.
39’" 395

Ceeiliun
Parole de Cecilins fur le fujet des 56-

phifmes. I 698’ Cd?"
Serte de combat , pourquoy defenduiÊ

en Lacedemone. 118V
C. afin

Combien indignement il traita l’om-
V peins Pennus a il auoir donné la

vie. 2.9Ses mœurs. 1.5 mefme.
Pourquoy la Prouidence auoit mis l’Em-l

pire entre les mains de C.Cefar, a:
y quelilel’toît. 107
Ingratitude de Inle Cefar enuers fa pa-

trie. 13’Sa reconnoilfance enuets vn foldat. 14.2;
Comment il baiht au terroir de Boïcs.

35°

onufl’a l; Cefar à fe perdre auec la

Repnbliqne. 598Chair. t
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chair. .» 677V. Chambre. . ’
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. Champeflre. ’

Maifon ehampefire de Scipion, quelle.
sI 8- se

Champignon:
Combien dangereux d’en manger;

607
Ce que font les champi gnons. 67;

Changement
Combien diners parmy les chofes de li
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Chien.
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chien. 456. 457Chrwpe.
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Pourquoy fe fert de la comparaifon d’Vn
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Doârine de ce Philofophe touchantle

Sage. 2.2.8. 2.2.9Et qu’enfei ne Chtyfippe. 660
De quifut ifci’plc. 697
Son opinion touchant la promenade.

697
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Commentle Confnlat fut donné au fils v

de Ciceron. 1 06Traité commeCatilina par lesRomains.

154 . . .Ce que Ciceron mandoit ’a fou amy At-
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differente de celle de Pollion. 640
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Examen des diuerfcs façons de parler

quiluy ont elle familieres. 703
Chantants

perfonnage, a; que] choit fou ef-

prit. 397I CleantheComment fe rendit femblableà Zenon.
2.19

Combien digne d’honneur. 39 1
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d’enieigner la Philofophie. 3’82.
Auec quels vers il parloit à Iupiter. 671
Opinion de Cleanthes touchant la pro-
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fez deiugemem: , a: combien elle cil:
proche de la fureur. , 15°

Candie
En quoy blafmee. «a

Commencement.
Si quelque chofe peut deuenir plus grau.

de que celle qui luy a donné com.

mencement. . 4 y 72.Coriandre
Desamis queldoitefire. 311,3",

Camm’oditeæ

Combien fortement les commoditez de
cette vie nous tiennent attachez. 268

En quoy differentes des biens. 530.531
Si le defant des commoditez peut em-

pefehet l’homme d’efire heureux.571.
572.

(L115 celuy qui le contente de peu, ne
. manque d’ancunes commoditez. 7 go

731

» Cemmnn. 1En combien de fortes quelque chofe
peut citre commune. ’ 190

Combien nous deuons defererir la tom-

mune opinion. 71;Compagnie.
Comment la Compagnie nous galle.

2.2.0. 52.1
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pagnie en ioy-mefme. 285. 286

Comparer-fins.
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378. 379 ’

Compenfàtian. .
Qnefiion touchantla compcnfanon de

l’injure 8e du bienfait. 434
435’

. Comptfitian. IFautes qui fe font en la compoiiuono
702. 703

Concorde.
Quels font les effets de la concorde.

591 sa;
Caningd

Exemple de l’amitié ooniugale. 615

656
Connoifiinee. .

D’où vient la connoiil’ance aux animal!x

74°. 741
thuellepil telle connoifl’ance.741.743
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Confiienee.

0391 en; le reproche de la confcience
qui ne peut efire trompée. 17s
177.178

- age la bonne confcience trouue le repos

par tout. 363. i 364Bonne a manuaife confcience , enqnoy
particulierement contraires. 42.6.
437 ’ ’

04151 cil le tourment d’vne manuaife

confcience. . 62.5Les pernicieux effets d’vne manuaife

confeience. 665. 666Maunaife confeienec fuit la lumiere.
747-748

. Confiil.Ce qu’il faut faire pour prendre vn bon

- . confeil. 42.5. Confiiller.
Conflume des Princes de regretter leurs

Confeillers deEunâs. 170
Confiiller.

que l’on cil fourrent plus capable de con-
feilletau’truy que (by-mefme. 6 83

’ Confinnement.
Ce que c’elt que l’onappelle confente-

. ment. » ’ , 696Si le confentement fe peut retrouuer en

la vertu. 696. 697Confiletione. ’
Si les confolations fantneceKanes. 593.

.394. a: d’où elles proeedent. lâmçfï

me.
Confiance

Marque d’vn homme (age. 3o
Ce que c’efi que confiance. 512.

13 . ls ijlitxtion. ’
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Q fes. 740. 741Contemplatine.
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Braue refolution de l’homme content.

690
Inueàiue contre ceux qui ne font ia-

mais contens. 736. 7 37
Contrefiit. *

Pourquoy la nature a produit deshom-

mes contrefaits. 398Connerfitr’on.

Quelle forte de connerfation nous CR

contraire. 2.2.0. 2.2.1Connerfation des fages a: des gens de
bien combien profitable. 59?-

Tome I.

De quelles fortes de gens ilfagt éuitei-

la connerfarion. . 732.
i . Contient]?Canfe l’ingratitude,& comment. 4’1’
Infatiable conuoitife des hommes d’où

rocede. . - 2. . 2.’
P Cormlenn: 7 3 7 4..Quand en: de la pitié. 132.

9 Corneliur. ..Senecion quel perfonnage. 642,

- .rSuperieurs comment refpandê’t leurs in-
fluences fur les c01ps inferieurïs. 92’.

Commentilfautaimerle corps. 2.43
Op; le corps ne fent pas plus demal a;

pres fa mort qu’il en (entoit auant fa
naillance , felon la doârine de l’Au-

theur. 3 58 339Corps accompagné d’vn belefprit n’en:

iamais fans grace, 397. 398
Comment il faut ef’tre mailla: de fou

corps. i ’ 42.1.Comment rendu le maifire de l’amc. V

554 - .De combien de fortes. 647
Si ce qu’on appelle bien,eft Corps. 668 V
Si les maladies de l’ame . fila méchance-

té , fi les affeâions , et fi tontcequi
peutagir fnrlecorps . eli corps. . 12
mefme èfiinenter. ’

Corriger. p .
Q1e qui ne fe fçait corriger [by-mefme;

cit incapable de reprendre autruy.’

288. t ’ , ’ r ,,Ce qu’il faut pour fe pouuoir corriger.

292. Corruption.
D’où vient la corruption des mœurs a:

’ dulangage.’ . 700. 701

Cour. v qPourquoy l’on doitfnir la Cour. 507
Courrijâm.

Combien la vie prince cit preferablelâ
celle des Conttifans. . r 310. 311

Comgenx.
Defcription d’vn homme caurageux.

618. 619 4 I041i, (ont. ceux qu’on eliime courageux:

631 i vCar-nife.
S’il efi deshonnel’te d’ellre vaincu

conrtoifie. 117Crainte.
que la En d’une crainte n’en: iamais (i

douce qu’vne feeutitê inebranlable.
166

Comment la crainte donne lagehenne
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de s’il peut tilte quelques fois permis
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’ Defir.
Comment. le defir de cequ’on n’a point,
” peut engendrcrl’ingratitnde. sa ’33

,Qnels maux apportent les dvcfirsambi-
I tieux. . . ’ ’ ’ 13,2.
Comme le ’d’efir des chofes s’augmente.

133 il A.) . . I w(Mis fon’tles defirs a’qui’l’0n doit don-

ner quelque licence , se quels ceux
quel’on doit co’ntrequarrer’. 12.69. 27’0

,Defiheiflznoe.
Quel remède on doit apporter a la acra-

be’iffance. . U ’ 365
’Dçfiin. .

Changer de’deil’ein auec raifon , fi c’en:

chofe honnefle. Î ’ ’ ’ ’ 113
» Ce que c’ell que l’ouurier appelle pro-

s ptcment deilein.
Deflin.

Ce que c’ellpropremët que le dcflin. 88
ne les ouurages des hommes ont leur
deflin auflibien qu’eux. . 364. ,63

"Comment il faut rapporte: le deflin.

391- 593

14’ mefme.

Deiiil
Exceflif combien à fuir. ’ 380
Deüil demefnré combien a reprîmen-

der. ’ 630. 631
’ Devoir. ’Cc que c’efl qu’on appelle proprement

deuoit. H 64. 6gCombien difiicile de faire fon deuoit
fans Km grand fecours de la raifon. 630

Devoir:
Comment doiuent ellre rendus. 612
Regle de tous les deuoirs de l’homme.

614 .Moyen d’apprendre a fairefon deuoit.

738.719 4 I. l I
Biologique .Partie de la Philofophie, en combien de

parties foubfdinifee. ’ 546
Dioîdtenr

C3111ment autresfoi’s appelle. 679

A Didimfl: iLe Grammairien , quel , a: combien il a

fait de Traitez. s41. Bien.
Ingratitude de quelques - vns enueis

. Dieu. x . j . . 43Plaintesinjuilesenue’rsDieu,qniamef-
me apffuje’tti les plus fOrtes befies à ’

l’homme. 43. 44Que l’ingratitude’enners Dieu engen- ’
dre l’ingratitude enuers les hommes.

44’ 4S I ’ ’
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chs biens partic’ulierement nous rai

, cenonsdc Dieu. p . . 84. 85
Et qu’il’elr Anthenr de tous biens. 14’

mejmeâ to; . 4Q1]; Diençe la nature ne font qu’Vn

mefme chofe. ’ 8’PourquoyfiDifleu fait tant de graees, Ta
l’homme.” q .I . n I ’ 88. 8’

La li beralité gratuite de Dieu; que nous

A enfeigne. ’ . 10’2.
Pourquoy Dieu fait du bien aux m6)-
’ ’ch’an’s. ’ i M ’ «103.104 ,
ÎBellé ’com’parai’fon de "la demeure arti-

’c.uliere de Dieu dans.plufieurs’c o’fes.

in. . .. ,. .Commeneil fantparler auec Dieu. 233.

Ce qu’il faut demander à Dieu. unifie.
i Œe rien n’ef’t que Dieu, a parler p10pre1,

ment. . . - . 37j!-Co’mm’ent l’on doit contenoit Dieu.61 a.

tielle cit la caufe qui obligeles Dieux a.

faire du bien. . p 613,*Œ1-ç tontes les chofes qui nous arriuent,

viennent de Dieu. 62.0’An’ec combien de relpeâ: il faut que
. nous nous yfoubrnettions. 62.0. 62.1
Q1513 doiuent el’tre ellimez ceux qui fe

donnent à Dieu. t 671
bien. l iBonté fihguliere de Dieu ennersl’hoinn;

’ me.

binait. a I , 4 I
’ Pourquoy vn homme de bon fens np

hcraint jamais l’esDi’eux.’ 97
Dieu d’Epicnre . quel. " limefme,
Combienleurs dons font gratuits. 103
Comment les Dieux diüribu’en’t les bics

indifferemment à tous. . 2.06
En quels temps plus propices. v se;
(Eylau la caufe des biefaits de; Dieux

entiers les hommes. , 61 2.. 613 ,
Denoit des hommes enuers les Dieux.

614 ’ - . ..Moyen de les auoir propices. li mefine.

Diogenes. 1.Comment Diogenes vainquit Alexanl

dre. , . . . r, . r g a!Q1511: cftoit la franchife de Diogeiie 8c
.dcs autres Cyniques. ’ 2.93

Difiernement. (l ’
Ce qui donne à l’homme l’efprit de dire

cernement. ” - . 687”
Dijo’iple p

comment rejoint le Preeèpteur. ’48
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I Diji’orde. .
,Quels font resemas de la difcorde. s9 2.

. A; Dfiûfifl.
Pour quelles chofes fe font les difcours.

144 . , , . . .Quels difcours font les plus puifl’ans
pour enfeigner. v ’

(&ng difcours font propres aux igno-
rans, quelsaux doâes. ’ 314. 31;.

I Artifice du difcoprs, combien prejudi-

ciable. . 433uelle difference il y a entre vn difeouts
, qui coule, 86 vn difeours qui fe prati-

’ que. ’ 638;Quel doit ellte le difconrs d’vnOrateur,
. , d’vn Poëte Tragique, 86 d’vn Comi-

V ’ que; .1 641Dinerfes efpeces de difcours. 704. 703
Difcouts cil: le vifage de l’ame , 81 com-

’ ment. 707Combien font méprifables les difcours

communs. - 72.6Difiotahle. l

(hile tout cit difputable. 542
Dijfialurion.

Combien font grands les fupplices dela

dill’olution. 604. 6o;
Eilrange difl’olution des femmes. 603 .

’ 606 * " ’Quelles (ont les maladies qui en naif.

(ont. Ï 606. 607"A quoy doit ellre imputée. 62.2
Inueâiue contre l’extreme difl’olution.

. 706 .
uel cille but de la fin de la diffolntion.

48 .Combien de temps le diuorce a elle en

horreur. 62.. 63’Doc’îes. 4
ne l’on a rend lus a1 la connerfa-

QÎÎon deslilîô’tes ,Pque lpar la leûure de

leurs liures. 2.19. 220I Doéîrine.

Comment il faut appliquer la do&rine
que nous lifons chez les Autheurs.
679. 680

Combien on doit citre foignenx de con-
former fes moeurs ’a la doctrine que

l’on enfeigne. 680. 681
’ Domitins .

Commentfauué par f on Medecin.6 8.6 9

. Donner. .De quelle façon 8e ce qu’il faut donner.

17. 2.2.. a6

, Douleur a(land accommët deuient ridicule. 380

314 ’

La nature veut que toute douleur fait
courte ou fn p portable 469

ÏN os douleurs fe conformentît l’opinion.

. 7I . ’ . -Dduleurfaite pdrla nature. ’ 470.471
Pourquoy les ignorans 8e les vitienx s’en

plaignent beaucoup. I [à mefme.
Remede centrioles douleurs. 472.. de

fluentes. l, ,Combien c’en, vne chofe ingrate. 6 33

634 . ’
S’il fe peutrencontrer de la volupté par- ’

my la douleur.
Dmfw

Le premier qui amena cette mode a R0 -
me , de faire diflinâion de ceux qui
luy venoient faire la cour. 17a

E.
2.11,7.

-EClipfede Soleil, ce quîc’efl. 122.
’ (mg-lie monfire auili bien les che-

mins de la mort , comme les caufes

’ 627

de la vie. v 72.0’ Eloquenee
.Qnand 81 a qui en nuifible. 354

’ Empire
Vtile , 8e qui n’efl: facheux a perfonne,

, quel. t s97l ’ 3 Emprrer.
Si ce quinonsnuit, nousempire. si;

indurer.
Exemples des perfonnes illuilres qui ont
’ ,monftrt’: leurvertn a endurer. 628.

62.9 ’
Ene’e.

Si Enée eûo’it plus obligé à fon pere.
Anchife gui V l’auoit porté petit»,
qu’Anchi e à Enée qui le porta appe-

fanty de plufieurs années. 79
Enfinoe. .

En quel temps cil: la principale beauté

de l’enfance. 4 2.37
Facetieufe comparaiion de la vieilleffe

ancel’cnfance. . 497. 498
Enfin.

Si les enfans peuuent faire plus de biens
v a leurs parens, qu’ils n’en ont receu

d’eux. . 72.Infiruôrion pour les enfans. 30;. 306
Com araifon de la produâion de nos

engins auec celle de-nollre efprit. 594»
En quoy nous fommesfemblables àdes

enfans,ôt en quoy diEemblables. 709
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Enfin. IŒgl fentimcnt auoir l’Autheur, des

Enfers. . 2.81Enrichir.
(11.151 en: le veritable moyen d’enrichir.

2.63. 2.69. a
Eiffe’ignemens. I
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firme z par prennes. . 588
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uent beaucoup de vertu. 388. 5.89
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, precepte. . 617. 618Entendement. .
Œg efi le deuoit de l’entendement hu-

main. 393. 3 94Q1elle el’t l’excellence de l’entendement

humain.

Envie. pComment caufe de l’ingratitude. 41
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2.68. 2.69
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407
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. Epicioriens. I
Impieté des Epicnriens blafp’hemans

centre la pronidencc liberale deDien,

478

refuréc par diuerfes raifons. 83.
84 ’ . i .

,Quelle alloit la principale maxime de

. ces Philofophes. 533Inueôtine Contre lesjEpicuriens. s70

h

631.652.658

Abfurde opinion des Epicuriens tolu.-
chantlafagell’e. A 14’ mefme.

Contreles Epicnriens qui ne donnoient
n’y reglcs ny bornes aux alfeâions.
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Refutations de cette opinion.’ 757

’ . inciviques. I I
(Mm ’31 quelles choient leurs opinions.

si: 1EfihoÏe. . .Comparaifon de l’Efchole 86 du Thea-
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Rime 66 la gloire. 65°
’ Efleronce.

Efperance iointe àla crainte ,combien
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eedent. 594Exhorter.
Quelle façon d’exhorter femble la plus

Vtile. . 64.!Exib .Exemple du mefptis de l’exil. 6 6 3
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pourquoy trauaillées des gouttes à
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- ne la vie à Ton fils. en le mettant au

monde. i 74. à;Si le fils qui nourrit le pue,- l’oblige da-
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Pourquoy l’on dit qu’il y a trois Graces,
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vne femme de deniers que Fabius
,Perfieus luy enuoyoit- li "reflue.

1 , Grammairien. p .Regarquesde Grâmairien, quelles.679
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les jeux 82: les fpet’hcles publics. air
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716
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ment. V VV V V V sa.
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de l’ingrat.’ V 177.178
Si par la feule volonté l’on peureuiter le
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fe conforment. 489



                                                                     

.. -r1.

ÇDES M’A
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par qui. V V68;Jupiter. vS’il a quelque chofe plus que l’homme

de bien. 440.441
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699. 700. la’ mefme éjiu’uanm.
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170:. 703. 704V ’
Langue .V

Latine combien defeâueul’e en plu-
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quand il cit ncceil’aire de verfer des
larmes , &comment permifes. 635
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T I E R E S.’
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,trcdefcience liberale. l 532.. 333 V
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Bourgeois de la Ville de Lyon, quel.
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113.323.

Q1; la liberté mefme cil: de feruir à la
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berté. z V 314.Ce que c’ell proprement que la liberté
0

Œlleeflzlavraye liberté. ,V 434.
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V ef’tre contraint del’achepterV. 481
0391:1! le premier poinâ de la liberté,

felonl’Autheur. V 482.. 483
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l’ame. V - V 663
Liire. ’

l’ourquoy nous ne pouuonsel’tre libres

durant la vie. 304.[le en celuy q’uiell veritablementli-

bre. 690I - « Lieux. V
Combien foigneul’ement l’on doit fuir

les lieux qui conuientà la débauche.
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657. " r I ’1 1 ’ 314.81.13)? v V 1
Ce qu’il a efcrit , 86 en quelle emmi

- il ce. 54e’ ’ Liures. -Ce que produit la pluralité deslim
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(oient, ne (ont iamais longs, 33;
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67° ,mitage.
Si la loüange des hommes peut contri-
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650.651
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&lalueur. 168’ Lyon.

Embrafornent de la Ville de Lyon. 56L
561. r

M.
V 451754". .M A giflrats non fansraifon rouerez

par les Sages. 438Megnmimte’

Combien a: pourquoy defirable. 410
Alainl.
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les armes. 350Mafia-de plaifinee.
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18; iCombien affabledoit citre vn Maifire à

(es feraiteurs. 334. 33;
Inueétiue contre les Maillres glorieux.

336.

’ Mal.
Qp’vn grand mal el’t incontinent pallié.

2.75. :77 . q.Combien l’hommeyefl fuiet. ü aveline.

Definition du mal. ’ 50:.
Comment on celle bien fouirent de fai-

re le mal. 32.4que le mal comme le bien doit eflre,
commun entre les amis. 339

t porter.

Ce que c’en: proprement que mal. 5:4,

ils
Si le mal’efl: Ivn corps. 66;. 656
(me! cil: le plus grand mal qui piaillai.

nuer à l’homme. a;
i IMalade.Combien les vifites foulagent vn mala.

de. 468Commentles malades [e doiuent com-A

47.1s -
Maladies. fis 474

que l’on fent d’autant moins les mala-

dies de l’ame que plus elles font

grandes. 35;Comment la Pbilofophie guerit ces ma-
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. . celles de l’ame. li mefine éfiiuam.
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Combien elles ont d’incommodirtz.

469. 47° -Caufes des maladies. 604
(mielles efioient autresfois les maladies

604. 605. a: quelles deprefent. [à
mefine à fiiuantes, leur nombre, 606.

607. 608.
Malheur:

Non preueus combien plus viuemcnt
touehcntles perfonnes. 562.

Qielle cf: la caufe principale de noflre

malheur. 751Mayenne.
Scaurus quel,& pourquoy futfait Con-

iul. i m7Natalia.
Comment Titus Manlius vainquit fou

pere. 80Marcellin»:

que! perfonnage, A :94
Tullius Marcellinus , pourquoy Tc refoo

lut de mourir, a; commentil mon.

rut. 464. 46;Maire: ,
Combien ingrat enuersles Romains,& -

ce qu’il fit contre eux. 13:
Comment il bailli: au terroir de Baies.

350

S’il ne fut qu’vne fois Conful. 593

Marteaux.
Pourquoy ne (ont pas del’inuention de

la Philofophie. 550. si;
Malien.

(figue matiere il faut choifir pour faire

e bons L’iures. . 354
Maux

355-357 ’



                                                                     

H-vu .-u----r;.- u

fifi ii’ .9

Maux.
Qu’il ne faut point apprehender les

1 maux à venir. 2.77
Quel moyen de ne point apprehender

les maux avenir. . 4goDe combien demaux nous femmes le

bue . 670Vne des plus grandes caufes de nos

maux, quelle. 7;;’ Maximes. "S’il ya de la diEcrenee entre les prece-
’ ’ptes à: les maximes de la Philolo-

! phre. 589. 590Si les maximes generalcs de la Philolo-
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homme rage. 600. 6er
Que les maximes generales (ont con-

firmées par ceux’mefmes qui les veu-

lent oflrer. 616p Meandre.
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a: l’exercice des Poètes. 65 9
’ Meneur:

Combien regrette par Augulle. 170
Apophrhegme de Mccenasen (on Pro-
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265 ’Souhaithontenx de Mecenas. 644 i
Ses façons de faire difloluè’s. 700.
Ses vertus a: les VICCS. 701. 7o;

Me’chdmete’.

Commentne plaiü àperfonne. 96
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sa;
Que plufieurs nel’on’t méchans que par-I

ce qu’ils n’ont pas moyen de l’ellzre.

322-313
Si la in échanc’ete’ cil-v1: Corps.

M e’elnmr ’
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8e des commoditez de la nature, que
les bons.

Si l’on peut profiteràvn méchant , a:
l s’il peut receuoir quelque bienfait.

12.8. 1L9 i . ,S’il peut eflre ingrat. 14’ mefine.
Comment il faut reconnoillzrele bien-

fait d’vn méchant. ’19;
Méchanceté defrfperée quelle. 1’96
Pourquoy les méchans ne doiuentpOint ’

viure (culs. 1.31. 2.3i.Pourquoy le méchant doit viure en

. compagnie 1.85chir pas long. temps. 2.9;
Que les méchans ne fontiamais affeu-
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l’orne là

’ Comment doit efirefc’ultiu’é’e.

668 .
a l . Pourquoyce Dïieuell: ainfi appelle. 88’

10;. 106”
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DES.MATIÉRÈE
Quel cil le plus grand fupp1ice des me;

"cham. .1 . p U 623i. 62.;
Combien tourmentez a: comment. [à

v mefme. . . .Combien grande cil l’inquietutle du

méchant. l 6 6 5.666
Comment le méchant cit pernicieux au

méchant. , 6814 Medeeine . I ’En combien de feâes diuilëe,’& pour."

quoy. N " r 605En quoy con’fiüo’i’t autrefois. .604.

Pratique de l’ancienne Mcclèeine’eom-

bien diffcrëte de la moderne. 604. 6o;

A Medecim. V V
(Lucile obligation nous auons a nos
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Anciens en quoy difl’e’rcnts des mofler;

nes. 606Medita’eim.

Combien la meditation de la mort cit
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Mçfidfil:

Comment preuenuë. 61. 61’.
Megariq’uer.

’ Quels , séquelles efioiëtleur’s opinions

5.4” . . lMemazfe
r. a.

Pourquoy la membire en: eûin’née” vile

chofe facrée. . 1’06
song] le eii’l’in’firmité de nome mémoire.

:03

I Mercenaire. pSi le mercenaire peut faire plaifir. 6 6 ’

Mercure . ’ I
Pourquoy peint en la compagnie des

Graces. , S
Mfffn’” r ,Comment le mefpris de ce qu’on a,peut

rendre-les hommes ingrats. I p. f;
D’où vient les mefpris de la mon", a: des

.- I chofes ailager’esL . 1’13. 5.14
Moyens efe garentir du mefpris. 2.46
Combien peu Confiderable a: par qui

mefme recherché.’ 664. 665

I ’ Mefiierr. .Si les Melliers (on: des inrienti’ohs de la

Philofophie. . 556. r57
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Philofophie. 550Metelln.
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Pourquoy citimé d’Epieu’te. 35a

Mine: -
Commenttrouuées. ,32,
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x sée par la vieilleil’e. 1.87
Comment la mort cit le veritable luge
(de. noflrevie,, A 14’ mefme.
En que] tempes: en quel lieu il fautl’at.

.gtendre. ’ k . :37mica: craindre la’mort cil vnp’follt.
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Cômment indiEcrenre. 4.9;
Si la mort peut ellre glorieufe de foy.

455 . .Pourquoy la mort cil en horreur. 496
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676
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En quoy heureux. I in”

Nature.
- Ature quand a commencé îlien-Î

fera l’homme. . 6i
Ce que c’cll proprement que la nature;

87.88 I(au la nature ne teubque point ce
qu’elle a donné. 144.. r4;

Comment la nature nousa donnérfulèt
de nous plaindre d’elle. . 131:

Comment la nature a voulu rendre no-
llre raifon parfaite. * a4;

Dilferences de la Conduite de la narine

66 de l’opinion. a?Combien les reglcs dela nature iont -
sécsà fuiure. 4 341.34:

Combien aiséesît contenter. 33;
Oie la nature ne nous demande que ce

qu’elle nous fournit. . 554
Que la- narine ne nous abnnè point de

commerce anecle vite: - ï 59”
Pourquoy elle a mis l’or &l’argentfo’us

nospieds; lei angine 8K 596
Pourquoy elle nousa formez, lat felle;

hau’teôc éleuée vers le Ciel: ü

mefine. i CM, hCommentla nature cil caufe aès bien;
faits des Dieux enuers. les hommes.

611.. 613 . V n ,Effets de la nature 8: du foin qu’elle rées

hommes. 613. 614;Combien il cil dangereux des’éloignet

de la nature. 61.”Comment on peut ôbcïr à la nature a;

conferuer fa dignité. . 63;
Quels la nature nous a engendrez 66cl
Comment la nature gouuerne le monj

de. - I «679. 671En quoy la nature nous a’ elle! le plus’fal-

. notable. i a 7;!Diference des chofes que produit la
" - nature en: celle que l’artpeut fairèq

744 ., . V IGGggg Il
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Partie de la Philofophie en combien de oflag-mon.
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l ’ Naujîphener. agreable, et defcend au fonds del’a-
Opinion de ce Philofophe touchant les me. polir y demeurereternellerncnt.

citres, quelle. . 54a etNulle. mile 0in garionles enfans outan pue
Que lignifie ce terme. tu de les auoir mis au monde. 73.74
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323.1.2.4
Si toutes les chofes neeefl’aires peuuent

eûreappellées biens. 531. ne
Neafin’.

Qre l’extrême neceiliré mefmehedoit
pas diuertir de la Philofophic. 156.
257

Pour qui cil proprement la neceflitê.

g g l . .Coînbien il ya de difi’erenceentrefaire

plaifi’r se negotier. 1;;

. . me I -Fleurie combien apporte de commodi-

tez. s49menue enqueltemps fe deborde. 658
Nelle.

cille plus noble de tous les hom-

mes. l I 7ol Nellçfi."Quelle cil la vraye, a: quelle la fanfic
g Noblefl’e. 51.7- 31.8

’ Que les nobles a: les roruriersont mef-

. me origine. Il mg’àze.
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-7 bien difl’erenrs. v 47.4.8
1.. , manageai.Corpbien rend les .inconuenions plus

sudès. - 56a, P aimiez.Quel cille repos dola nuit. ’ 364
Ce que c’cfi que lauuit. ’ s65:

6..

Si nous auons de l’obligationù en horl-

me qui nous a fait du bien contre (on
gré à: fansy perrier. 148 14;

Quelle obligation à celuy qui nous a
fait du bien croyant nous faire du

mal. [il surfil.D’où vientl’obligarion que nous auons

i nos Medecins a: ànos Preeepteurt.

lys. 156
Quelle obligation chaque particulier

peut auoir pour vu sbienofaitdonnê

au public. ’ 158alléger. .

S i vu valet peut obliger (on Maillte,vn
(alde: [on Capitaine , un inia En

Roy. 64’i Ose ’ .r.
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l’on rejettefutlos oeeu parions. un

1S6: ’ l034mm. 4Quel , 8c commentfa memoire frillai”
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Cri. indoor. !Quelle en la .milloure’ odeur qui"!
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DES MÂTIERES.’
puill’e auoirfur le corps. ’- 67g

Offres .
Du monde, du Soleil, a: de l’homme,

quels. g ’ 91.01]; r.
Combien la vie des oififs en: miferable.

579 .Olives.
Indullries des Italiens ’a cultiuer les

Oliues. 511.511.Oliviers. ’De combien de façons a: comment ils fe

tranfplantent. i 51.2.quinine).
Comment la trop grande opinion de

foy-mefme caufe l’ingratitude. 41
Combien accroifl la douleur. 140.

a4: .Comment il fe faut gouuerner auec
ceux qui nous fomentent cette opi-

nion. 14’ mefme.Difierences de la conduite de la nature

ôs de l’opinion. 1;;
Qtle les delirs naturels fe renferment

dans quelques bornes s mais non pas
ceux qui font feulement d’opinion.
agi

Combien grande cil la force de l’opi-

nion. - 47’:Opinion du commun combien peu à

craindre. 567Combien les fanfics opinions font nui-
fibles ùl’vfage de la raifon. 581..
583

Or .Pourquoy Caché par la nature. ’ 188.

891

Combien difforme quand il cil plonge’
dans la fange se les tenebres des m1-

nes. 596Ce que produit le delir de l’or. 709
Or, pourquoy comparé à Venus. [à

mefme.
Rielveffis.

Defir des Richelfes combien augmenté

v parlesvers des Poètes. 710
Origine

Egale dotons les hommes. 7o. 71
Ornement.

En quoy confille .l’ornement de l’hom-

me. . i z 707. 708collier.
’ Que le bien-faâeur doit oublier fon

bienfait. 129-. Comment r. doit entendre ce terme

Ïome l:

d’oublier fon bienfait: 19,. 5.53
Ovide.

Ce qu’il a dit du mont Ethna. 147d

Outrage. .Si l’outrage qu’on reçoit deeeux à qui
l’on a de l’obligation , fer: d’excufc

pour ne point reconnoillre vn bien-

fait. 145.146curages;
Q9; les ouuragcs des hommes ont leur

dellin,aulli bien que leurs perfonnes. ’
564- 565

Offidlx.
Combienleur amour en violente. 6 35’

affirmé. . ’
Combien nuifible à l’efprit. 4’:

P.
lacanien.

Acuuius, quel perfonnagE, stance
quelle ceremonie l’onle portoit

coucher. ’ 1.58
Comment on a trouuélemoyen defain’

lre du pain. . ’" 5;;
Pancrace. ’

Sorte de combat, pourquoy defendu en

Lacedemone. ’ 118
Poutine. .Quelle réponfe il fit à vne performe q!!!

luy demandoit li vu Sage doitaimer:

7U ,Papier. tCe que e’ell que papier iournal. 18”
Pareifle.

- Par quels ofiîces nous pourrons ren drela’

pareille aux plus grands étaux plus ri-

ches. , 166Parexetr’que.

Quelle partie de la Philofophie cil ainfi

appellée. p . 600. 6.0!
Parents.

Vœux que les parentsfont pour les en:
fans, combien blâmables.

, l’ennemie:
De quelle opinion touchant les citres;

w iParole. ’En quellepconjondâure vn bôme de bipai

peutmanqucràfaparole. 111.11:
(grille doit ente la parole du Philom-

p .c. - . 3.16.31!Combien la parole en diferente du

bruit. v 36’
968:: iîi

«...mw«q- r-- -v-
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Sale l’apprehenlion de la pauureté ne

T A B I. E
doit pas cmpefcher l’eûude de la Phi.l’arrête.Gaullisme des Parthes de ne faire iamais

la reuerence àleurs Roys. fans quel-

que prefent. à 257deite’e

Pat qui mifeau nombre dcsGraces. . 8
Pqfiiom.

Moyen de contrequarrer les faull’es per-
fuafions que les pallions de l’efpriten-

gendrent. 42.. 4 3Combien nous iommes tous aueuglez
en nos pallions. . ’ .346

Que nos pallions ne trouuent point de
repos mefme dans la folitudr. 36;. 366

Œsfls font les efeâs des pallions naru -

selles. 567’ Qqçlle difl’erenee il ya entreles pallions

se les maladies de l’ame. 45 r. 45;
Ce qu’il faut faire pour s’exempter des

pallions. . 657. 658Si les pallions font des corps. 667
Comment l’homme vertueux fe doit dé.

poüiller des pallions. (08. 509. 510
811e Sage cil exempt de paflion. « yo,
Silos pallions a; les Vices peuuent auoir

que! que temperament. 14’ mefine

’ âfiiumes. . ’
S’il cil plus auantageux d’auoir des paf.
lions modestes que de n’en auoir point

du tout. ’ 712.- 71;Si les animaux ont des pallions. 758.759

Patience. ,
Si la patience a: la jo ye font pareilles , à:

en quoy. 4o0. 4o 1Combien neeell’air e. ses
Patrie

De l’efprit de l’homme,quelle. 650.651

I - Patron.Si le Patron cit caufe. 394
Pauvre. .

Qui cil ce qui cil veritablement panure.

1.09. 1.10 ’ ’ l
Comment il cit veritable que le plus

panure du monde cil allez riche.1.84.

2.85’ . ’Comment il cil plus heureux que riche.

î 431- 4.81. . ’’ Pauvreté ’
Ne peut femir de prerexteùl’ingratiru-

’ des: 4S
me). font les auanira’gesdelapauureté.

m.
.Elogede pauureté. » yass
mielles commoditez peut auoir la pan
- tireté. ’ ’ a;

lofophie. [Il Infime,

Moyensde fuporter la paumai-457.158
Moyens de s’y accouftumer.
Comment la pauureté fait CODDOlllrc

les vrais amis.
- w qui veut philofopher à bon efeienr,

doit embrailetlapauureté.

15;

1.6;

166

mig les paroles d’vn panure Sage font
plullol’t recueillies que cellesd’vnri.

che fol. lÀflltfiu,

Combienlapauurcté cit facileàfuppor.

ICI. 1.67

ncls (ourles moyens dont ilfe fautre:-
ulr pour s’y drfpofer. Il mefme.

Pauureté imaginaire aeeoullume ils
verirable. 1.67

De quoy 8690111111611! fe dit principale-
ment chez les Grecs.

En quoy elle comme. s S”langiez.
Par qui cil-elle le mieux perfuadte. r7;
Comment il faur fuiter Iapauureté,&

qui cil celuy qui cil v- ritablemcnt

panure. 719.750.751’ Ce que c’ell que la pauureté.

P415.

"754

Difcours contre les frequents &diuers
1 changement de pays.

’ Peres.
657. 648

Si les pores a: les meres peuuent rece-
uoir plus de biens de leurs enfansqu’ils
ne leur en ont fait.

Si le pere peut ellre vaincu par fenils
en bienfaits. 78

Quelle doit ellre la reuerencc des enfant
enuers leur pere. 79

Œlle plus julie occalion de contente-
ment il peutauoir. 81

Comment les peres a: les meres vain-
2116m leurs enfans en mariera de bien-

airs. r . [2.0
Comment lesperes fe gouuernent pour

l’ordinaire enuers les enfans. 161.. 163
Pere-a’e-fàe’uile

Pourquoy ainfi appelle.
Perfiâim.

’ il?

Plus on fc connoill eloignr’: du vice,plus

on cil proche de la perfeâion. 1.18.

219
En quoy comme la perfeâion del’ame

humaine.
ParipJIetieims.

36. ,6

Combien ils ellablill’oient de fortes de

biens. l ’ ’
553

Opinion des Peripaterieiens touchant
g les pallions: 711.713



                                                                     

Drs mineras.
Perfiueranee’.

Comment a: quelle perfeuerance for-
me l’efprit. 113. 1.14

Infime s.” xComment il faut «affident les grands

perfonnages. l 303. 306
v l’es-firman ..D’où elle procede. q 394

Perte. I
Remedes contre lapettes. 61.7; 618

A miglle’eltla r’efolution qu’il y faut pren-

dre. l 14’ "refaite.
Difcours fur la perte des amis. 657. 658

160,16. g .Combien l’approbation du peuple cil

vaine. M 1.1.1.Comment il faut cuiter la furie d’vn peu-

ple. 1.44.Œ’on ne peut plaire au peuple . a: ellre

homme de bien. 1.9;Combien les enfeignemens du peuple

font dangereux. 5 94Comment les vices de tout vn peuple
fe trouuent en chaque particulier. 59;

Combien mauuais guide cit le peuple.
614. 615

Erreur du peuple qui fe laill’e tromper à
l’apparence des chofes. 71. 3. 71.4

Philippe:
De Macedoine , combien injufle en fcs

liberalitez , principalement enucrs
les foldats. ’ ’ 111.. 113

Comment il punit pourtant l’ingratitu-
de d’vn d’entr’eux. la mefme.

Philologie.
Ce que c’ell de commentla Philofophie

cil deucnuê Philologie.. - 677
Pbilofiplie

En eEet, combien difl’erent d’vn Philo.-

fophe en apparence. - , 1.16
Ce que nous promet le Philofophc. l)

Quel doit clito le difcours d’vn Philo.

fophe. 659. 640.641A quoy il doit vifer. 641
Philofophes mercenaires, combien nui-

fibles aux hommes. ’ 680
Combien grande difi’erence entre le

Philofophe a: le Sophifle. 690 691
Comparaifon duvray Philofophc auec

les hantes montagnes. [à mefme.
(gents font fes pricipales vertus. Id

mefme. A ’Q1; le terme de la vie n’en point trop
long pour apprendre la Philofophie.

690. 691 -

Comment l’étude dela Philofophie l’on:

* me l’efprit. r L 2.13. 1.14.
’Eloge’dela Philofophie. et i” 115.1.1.6
Que la en: PhilofOphie nous fait joüit

d’vnevraye liberte. . 1.16. 1.1.
Comment il faut manier la Philofophre.

,- 144-141! N i - s ADefcription de la vrayel’hilofophie. a a
Comment elle doit une la guide e

l’homme; i . ’ s- 11.3 mefme.
Combien. elle cil vrileà l’homme. 1.51.
Que l’apprehenfion de l’eûat de nos ai?-

faires ne nous doit point dellourner
de l’elludede la Philofophie. 1.54. 1.5;

Que celuy qui veut amafl’er du bien,
auant’que de s’addonner à la Philolo-

phie , fait la fin de ce qui doit citre le

comanCcmcnt. a . q 1 f ag;
Qu’il ne faut ny pour la pauureté, ny

pour l’indigence fe retirer de la Philo-

’fophie. . 155.196L’vn des princ1paux profits quel’on tire

de la Philolophie , quel. 164
Quel doit clive l’vfage , a: quelle la mar-

;que de la Philofophie. tu . 1.6;
Q1113 quiveut Philofopher ilion efciene. ’

doirem brailler la pauureté. :- - 166
Profit qui vient de la Philofophie. 311.

. .511. 315 .. I . ’ 4 . 1
Ce que nous promet la, Philofophie.
«: 3.20 ’ ’ ’ * . l ’ ’ ’
Dilfetence entre la PhilofOphie de la Soi

a philliquerie. *« . 341
Trois fortes de Philofophes; .351
Par qui la Philofophic doit citre traitée.

; sr z ’ a v ’ - .D’où elle a receu tant d’alteration. 334

Comment la Philofophlc guerit les rua-
. ladies-del’ame. . ’ n 356. 357 k
Ce que la Philofophie fait de nous. B ’

mfméssî v - I A
Son aurhoriré. .- v « ümfm.
Combien la Philofophiea de Vertu cona- .

tte toutes les violences dela fortune.

357 l- v’ Comment les preccptes de la Philofo.
phie font des remedes aux maladies de

’ame. 389Comment elle nous monllre le chemin
de l’honneuraede la vertu. 43e ’

mol doit au: l’ell’ude de la Philofoa

phic. 43Si la Philofophic a: la gentillclfe d’elE
k prit font incompatibles. ’ 451

Trois fortes d’hommes qui profitenten
l’efiude de la Philofophie. .451. 4g;



                                                                     

TABLE.Q351 auantage elle aentre les autres. t
. 473 .

Pourquoy la Philofophie merite le tî-
tre de feience liberale. l 532.. s3;

Combien elle nous fortifie contre le
vitex contre les traits de la fortune.534
Comment elle nous guide au chemin

de la vertu. ’
La Philofophie a; la fagelTe en quoy dif-

ferentes. » 54;.f4 4. d-fiiuntu.
Definition a; diuifion de la Philofo-

me. 545-546ÏComment elle enfeigne toutes les ver-

tus. v 549Quelles chofesne (ont point de l’inuen-
tion de la l’hilofophie 5493550

Quelles (ont les occupations de la Phi-

lofophie. w 559Philofophie partagée en vraye 8; en

faulfe. i 560Diuifion de le PhilofoPhiet 595
Dif pute (a: les en feignemens à; les pre-

ceptes de la Philofophie. 581.
b 581 582.. affamantes. ’
Deleur vfagC. 94. 595Maximes genetales de la Philofophie ,

quelles , a: fi elles peuuent fuffire
lpourrendre vn homme fage.6oo.6o r

En quoy ,l diferente des autres Arts.

6o: tu; s(Luslle afpire plus haut qu’aux hom-

mes; la? mefme.la vraye pratique de la Philofophie.
i 62.9. 650 V
De quelle façon il faut lire, ou écou-

teriesPhilofophes. - 671. 67L
îM-erueilleufe vertude la Philofophie.

. a]. . . v b
Que la Philofophie confifle pluton: à

reigle’r lavie,qu’à faire des quefiions,

.66 à difputer. a 678.179
.0351 clille vray vfage de la Philofophie.

i 717.718 il IPiete’. bEn quoy confillze la piere’. 1 u,

I PilateEt (on art à quoy comparez. 515.
3’16

Dxuçllesl doiuent el’cre les qualitez 6’:

les foins , [à ’mfine.
Combien inutile en: vu Pilote pris de

vin. , .’ 680PirrIJMiemÏ

De quelles opinions ciblent ces Philo.

fophes. s42.

358i 559 .s

Plag’fir. v

Comment il faut faire vn plaifir. 3. 4;
86 s

Combien foigneufement il le faurg’u.
der d’offencer,quand on fait vn phi.

fit. 13 surfine.(Lu-gis plaifirs nous ne deuons pas laillcr

» de faire. 16obels plaifirs nous femmes obligez de
site], a: comment nous deuons y

proceder. i 16031m plaifir qu’on fait à tourie monde,

n’oblige perfonneî 19
Que quand on veut faire plaifir, ce que

l’on donne au temps, on l’oûcàl’o-

bligation. 25kœslleeflla loy d’vn plaifir qu’vnamy

fait à l’autre. . 2.8
Plaifir fait de manuelle grace à quoy

comparé. zCPlaifir de deux fortes. A ’ 27
Combien diuerfem’cn’t les filailirs le

peuuent amoindrir ou accroiüre. 4;
Sifaire plaifirôz rendre la pareille (ont

des chofes defirables d’elles-mefmes»

. 82. ’Combien e’ell; chofe defirable de foy

que de faire plqifir. v m i 89
Si vn homme le peut faire plaifirà foy-

mcfme. J113. 12.4Moyen de recommander à (on amy le
plaifir que l’on luy a fait. 142.14;

S’il cil pollible d’ofter un plaifir par fora

ce. - 4 144(1131 faut reconnoiflzre les plaifirs re-
ceus, autrement que par l’incommo-
dite’ de ceux à qui nous (emmene-

deuables. . ’ . 167
(11’915 (oncles deuoirs de ceux qui font

a: qui reçoiuent le plaifir. . l :93.

194. . .Q5 les plaifirs mefmes de l’hommedé-

plaifentàl’homme. 276. 277
Q1315 [ont communs à d’autres cres-

tures; i li mefme.Qilil n’y a point deplaifir au monde que

l’homme doiue regretter en mou-

rant; * 4 466. 467Ce qui fait oublier vnplaifir. 439
’ Plana.Ce qu’il apprit de Socrate. 2.19.2»

Quelles choient les Idées Platoniques.

374. 375
iCommentilavefcu fi long-temps. 374’

37S
Combien digne d’honneur. 39!

Combien



                                                                     

DES MATIÈRES.
Combien grande folie de pleurer ceux

qui nous deuanccnt. p 653.634
. i b Palitnm.

Où il (c feit grand perfonnage. ne

- .Pallian.Façon d’efcrire de Pollion,& combien
i differente decelle de Cieeton. 640

Pommes. lnœud elles (ont meilleures. 337
l’empire.

Grandeur de Pompée , quelle. roc
Ingratitude de Pompée enuets [a pa-

trie. 133A quelle extremité il reduifit le peuple

Romain. [à angine.Combien fuiet à rougir. , 2.34
Comment il baflit au terroir de Baies.

35°

Ce qui petfuada au grand Pompée , 65
les guerres ciuiles 66 les eûrangeres.’

593 a ’l Porfim. .Pourquoy il luy fut facile de pardon:

ner a Mutius. H 2.7.8
. Part.0391 cil le port le plus affeuré decette

vie. 660hiaient.
D’où vient la eouilume d’avoir des

Portiersaux maifons. 33.32,7 b
’ Pqfider.

Si polÎeder à: citre proprietaire [ont des

chofes diforentes. p 429.450 .
I p Pqflênhimn. l .fiel ’erfoqna e. l 4 s44
à": fut l’ingfcriptibn de l’on Tom-

beau. Id mana.Œelle’eüoit la doârine. 545
l Pqfidonius.

Sentiment de Pqfidonius touchant les
preceptes dela Philofophie. 2,16

Pourquoy la Philof’ophie a de l’obliga-

tion à ce perfonnage. S34. m
Les (niets dont il traite. lèmcfine.
Ce qu”enfeigne Pofidoniu’s. , 660
De quel fentimenttouclianr la Fortu-

ne. ’ - . 6’98Precepm.

(à?! faut fçauoir peu de pteceptes , 82
les auoir toufiours en main. r79.
180. 181

A qui (ont necelfaires. 586
04.1315 ont plus de force en Vers qu’en

Proie. I - 588S’ils [ont infinis. 590

Tome I. -

I 0319m difference il y peut auoir
es Preceptes 6c les maximes de la.

. Philofophie. l ,89. me»
Œglle obligation nous auons aïnos Pre-

cepteurs. :55. 156Siles mitions vermoules pracedent feu-
lement des preceptes i .’ 60g. , ’
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471-474.
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YEux debilirez par les longues ma-
ladies, quoy comparez. 503

Plus propres [que les autres fens a con-

’t milite le bien. 756
h A - ’ V Torejjë. a v I

ce que c’el’t que l’yvrell’e d’efprit. 705

’ Ivrognes. lSi l’on p’eurfier vn feeret aux yvrogne’s.

499-100 . .Combien .ce mor d’yvre a délignifica-

tions. ’ ld’ mefme.
Combien l’yvrell’e cil: indigne d’vn

homme d’honneur. 501. 502. a
Quelques yvrognes qui furent difcre’ts’

* a: attifez. . 499. 500. Anis de l’Autlicurt’ouchant l’yvrogne-

. rie. L 500. 501Pourtrait de l’hommeYvrc. 14’ mejine.
Malheurs qui s’enfuiuent de l’yvrogne-

rie publique. 503. 504Combien pernicieufe 86 dangercni’e en

l’yvrogneric. I 607. 6684
2.: .

Zelenals.

ZEleueus , quelles villes poliça pât

* ’ les loix. , 5S:Zenon. l IPourquoy il fit plaifir à vri homme qu’il
fçanoit bien en ellre indigne. 21.4.

Combien digne d’honneur. à 3 9 r
(L115! perfonnage , æquelle élioit la fe-

âe qu’il 111mm. 49 9’
De quelle opinion citoit de Philofophè. ï

S42 . -Commentil apprendimonrir. . 66,

En, ds la telle. Je? Moire;
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PRIVILÈGE DV rROT.
ff 0V I S par la grace de bien Roy de France une Nauarre: Anos

’ amez a: feaux Confeillers les gens renans nos Couts’de Parlement,
,Ëî Prcuofis, Baillifs 6; Senefchaux ou leurs Lieutenans , Le irons nom.
.i à tres Iullicicrs 8e Officiers qu’il appartiendra, Salut. Noftre cher a:

. - 35 bien amé ANTOINE DE Sc armeur ILLLMatchandLibtaian
nome bonne ville de Paris , nous a fait dire a remonllrer , qu’ilaauee grandsfraiz
fait de nouueau mettre en beau François par le Sieur P 1 a n a. a n v R Y E n, tou-

l tes les Oeuures de S n N E Q5, reliant à traduire aptes ce que Mcflire F il A Nçors,
D E M A L H a a n a en airoit donné au public, lefquelles il a defia imprimées en
vertu du Priuilege qu’il: de nous obtenu : mais damant qu’il craint que d’autres»
Libraires ou Imprimeurs plus enuieux de leur profit que de celuy du publie, voyant
ledit Priuilege expire’ ne voululïent contrefaire lefdites Oeuurcs de Sencque, en
toutou partie , ce qui cauferoit vn norabledommage au Suppliant , s’ilneluy eiloir
pourueu de nos Lettres à ce neceflaires , Nous requerant humblement icelles: A
C E S C A V S E S , defiranrfauorablementtrairer ledit Expofant, a: luy dormi

f moyen de retirer les fraiz qu’il luy a conneau faire , a; qu’il faudra encore cy-a tes
faire , N bus luy auons permis a: permettdns par ces ptefentes , d’imprimer ou aire

ï imprimer toutes lefdites Oeuures de.-Sei1eque en François, tant de la vcrfion de
Meflire François de Malherbe que dudit Pierre du Ryer , foitven vn feu] volume ou
en plufieurs, ainfi qu’il aduifera bon citre , durant le tempsæ cfpace de Dix Ans
entiers a: accomplis , à compter du iour que toutes lefdites 0euures feront
acheuées d’imprimer, ou parties d’icelles: Faifant defenfes à, tous Imprimeursô:
Libraires, ou autres de les contre-faire, ny en vendre de contre-faites &d’autru
impreflions , que de celles qu’aura fait ou fait faire ledit de Sommauille , ou autres
ayant drbit de luy , encore qu’aucun defdite Priuileges fufi expiré, à peine dequin-

. zc cens liures d’amende , applicable vn tiers à Nous ,vn tiers à l’HofielaDieudePî-
ris , a: l’autre tiers à l’Expofant , confifquation dotons les exemplaires contrefaits,&

, de tous defpens, dommages a; interdis ; Voulant qrfen mettant au, commettent
ou à la fin de chacun defdits liuresautant des prefcntes elles [oient tenuës pour drue-
ment lignifiées .3: que foy y fait ad jouflêc comme à l’Original 5 A condition qu’il

« fera mis deux exemplaires dudieliuro dans noflre Bibliotheque publique , se vu au-
tre ep celle de nofire tres cher a; feal Cheualier Garde des Sceaux de Francelc
Sieur Molé , auant que de l’expofer en vente , à peine de nullitëdcsprefenros. si
vous mandons, que du contenu en icelles vôus faillez joüirâc VTC; pleinementlcdit
de Sommauille , ou ceux qui aurontdroit de luy , faifant celle: tous troublesêccm-
pefchemens qui pourroient luy eflre donnez. Mandons au premier nome Huillier
ou Sergent fur ce requis , faire tous aâes a; exploits neceilairesg. Car soleil aoûte

plaint: Nonobflzant clameur de Haro, chartre Normande, prife à partie i a toutes
autres lettres à ce contraires, aufquelles nous auons derogé a: derogeons par ces
prefentes. Donné à Paris , ce 2.5. iour de Septembre , l’an de grace mil fix cens cing
quante vn: Et de noflre rogne le neufiefme. Par le Roy en [on Confeil , r. r BRVN,

a: feellé du grand Sceau de cirejaunc. . I
Le prejênt Priailege a efle’figm’fie’ À une le: fibrant, Imprimeur: é Relie": de le

Communauté , [binant le proeeælverbal de Couler; Sergent Rûjdl , mn date du 31. M4",

premier d- dertxiefme Mgr d’AwiI 16; 4. à
fi

Regifiré fur le Liure de ladite Communauté: fuiuantl’Àrrefl: du Parlement en
datte du 8. Avril dernier, le 2.9. May 1653. BALLARD. ’

Ü

i Le: exemplaire: ont, gri-fêterait.

Acheuê d’imprimer en Vertu du Priuilege cy-deflus le r4.0&ob°re 188.


